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socialistes n’altendent rien » de M. Deschanel (M. CAcuin, Humanité). 

— « Clemenceau ne sera pas regretté » de la « classe ouvrière » 
(H. Prèré, Bataille), — L'élection de M.:Deschanel est « un hom- 

mage-à. la Chambre de la Guerre » (A. Rozier, France libre). —. 

«Vive Deschanel.…. quand même! » (Gusrave HErvx, Victoire) : 429. 
- Radicaux-socialistes et radicaux. — « Soulagement joyeux » 

(G. Téay, Œuvre).— « L'élu de la: République » (G. Poxsor, Lu- 

terne). — Un chef d'Etat qui sait agir à l’intérieur et qui peut agir 

à l'extérieur (J: Prncuor, Radical. — « Il y aura une revision dé la 

distribution des couronnes » (E. nu Mesir, Rappel). — « C’est une # 

existence toute de labeur et de gloire qui-entre à l'Elysée » (L. Puece, 

Petite République). — « Pour les Allemands, comme pour tous, la 

France continue » (Homme libre). — « M. Deschanel s’efforcera cer- 

tainement de réparer, dans la mesure où elles peuvent l'être, les 

lourdes erreurs des ministres de M. Clemenceau » (Eclair) : 131. 
Opportunistes et modérés. « M. Deschanel réalise l'idéal des 

qualités » d'un président de la République (Temps). — « Il sc forme 

la plus noble idée de son rôle et travaillera avant tout » pour Ja 

- France (Journal des Débats). — «Un puissant animateur de défense. S 
nationale remplacé par un grand citoyen habile aux travaux de la 4 

paix » (Léon Barry, Intransigeanl). — M. Deschanel devrait confier Fe 

à M. Millerand, « qu'avait choisi Clemenceau »;/la présidence du 


République française. — ÉLECTION DE 
SON 10° PRÉSIDENT. Dossier de la Presse 
de Paris: 14% : Æ 
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Le premier acte (Paris, 16. 1. 20). ÉCHEC DE 
| GÉORGES CLEMENCEAU. Ù 

— Résultats partiels et général du 


Conseil (GrorGes BERTHOULAT, Liberté) : 134. Ë 
Libéraux, bonapartistes, royalistes et catholiques. « Elar- 
- gissons la politique » à l’exemple de Clemenceau (Azrren Capus, Figaro). 
— M. Deschanel était-il désigné pour, « gouverner un pays qui ne peut 
être sauvé que par un grand effort de volonté »? (Lysis, Démocratie 
nouvelle). — « Une politique vient de finir. Leur politique recom- 
: mence... » (F. GAvcHERAND, Ordre public). — Que M. Deschanel con- 
tinue « les temps héroïques » de Clemenceau (Antaur Meyer, Gaulois). 
,— Puisse le nouveau ministère être « celui de l’apaisement et des efforts 
produclifs » (CæARLEs SAxcEnME, Voix Nationale). — « Une morne 
journée » (Lkox Dauer, Action Française). Le traité Tardieu-Wilson 
a été-« le grand électeur de M. Deschanel » (CHARLES MaAurRAS. 
Action Française). — 11 n’est ni lé délégué ni le prisonnier d’un parti 
(J. Denais, Libre Parole). — 11 maintiendra l'union sacrée (JEAN Ge 
RAUD, Croix) : 136. x Ses 


DOSSIERS de « LA DOCUMENTATION CATHOLIQUE » 


Les Livres en 1919, — I. Littérature de guerre 
(suile), par Lecron : 140. £ 
- I. Nations et Provinces. — Burçanie (Jacques Ancel) : 140. 

IRLANDE (R. C. Escouflaire, Louis Treguiz) : 140, ; 

Japon (Michel Ribaud) : 140. 

MonTéNéGno-{ Veritas, Andryia Radovitch) : 140. 7 

Pasesnine (Cheikh Youssef-El-Khazen, Morris R. Cohen, Negib 
Moussalli) : 141. ; 

Porocxe (K. Waliszewski, Stanislas Szpotanski) : 1441. 

Roumanie (Eugène Pittard, O. Tafrali, E. Gucrive, Draghicesco, 
Mircea Djuvara, D. Tancovici) : A4. 

Russie (Claude Anet, Serge de Chessin, Serge Persky, Nicolas de 
Monkevitz, Robert Vaucher) : 142. 

IV: Récits de combattants. — (A. Bessières. S. J.;: M. Gagneur 
et Marcel Fournier, abbé Thellier do Poncheville, M. Laurentin, 
P. Heuzé, Roland Dorgelès, Georges Guitton, P. Verlet, Maurice 
d’Hartoy, Jacques Mortane) : 142. À FT SE 

V.. Quelques. chefs, — (Raymond Recouly, A. Grasset, abbé 
Lafforgue, Gustave’ Geoffroy, Camille Ducray, J. Raymond, Harold 
Spencer, Morton Prince) : 143. - ee se 


aisme abject » (Lanterne). — L'union sur le nom de M, Deschanel 
e relèvement de la France (J. Pencuor, Radical). — Le Par- 
ment à agi avec un « patriotisme clairvoyant » en écartant le « bril- 
nt second » de Londres LRU. — « Congé » au lieu d’une « apo- 
1éose » (Enmonn p0 MEsni£, Rappel). — M. Clemenceau irompé par 
es courtisans mystificateurs. (Eure Buré, Eclair). — « Des mots et 
és précisions » (Eclair) : 446. 2 à 
Opportunistes et modérés, — Contre Clemenceau : catholiques, 
ôcialistes, diplomates, généraux... (Evénement). — « Deux conceptions 
e la Presidence » (Temps), — @ 1l “faut quitter les choses un peu 
vant qu'elles ne nous quitt Journal des Débats). — « Grand désir : 
fapaisement et d'application au travail » (LarTarre, République 
rangaise) : A2. SITE HARTONE Er ë 
béraux, bonapartistes, royalistes et catholiques. — 
‘ancienne Chambre vient ‘de renverser Clemenceau ? » (ALFRED 
F Ingratit arlementaire (Mancec JfABEnT, 
peuple » (F. GaucaenAxD, Ordre 
(Un Gizer Rouge, Ordre Public), — 
“Reyanché de Caillaux? (L. M., Ordre 
que nous pourrons de ce qui nous groupait 
ietoire » (Maurice Banrès, Echo de Paris). — 
phateur,c Briand » (Gaulois). — « Coa- 
_» (Cmances Maunras, Action Française). — 
funion nationale » (Josevx DEnAIsS, 


ailles, 17. 1. 20). ÉLEC- 
ESCHANEL. 
Election telle qu'aucun président 
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Le premier acte 
Paris, 16 janvier 1920 


ÉCHEC DE GEORGES CLEMENCEAU 


Journaux d’information 


LE SCRUTIN M 
Er Matin (18. 20) : 


À 16 heures LR EARTOR le scrutin fut déclaré clos. 

M. Antoine, nouveau député de l'Ain, fut le dernier 
votant. Il s’était égaré dans les couloirs du palais. 
- Alors l’anxiété se peignit sur les visages. Aux 
quatre tables, dès les premières dizaines, on eut 
limpression — inattendue pour la plupart — que les 
voix des deux candidats se balançaient. 

A un bureau seulement, M. Clemenceau tint géné- 
ralement la tête par quelques voix. 

Mais voici que le dépouillement de la quatrième 
table se trouva le premier terminé. M. Siegfried 
donna aussitôt lecture de ce résultat partiel : 

MM. Deschanel, 06 voix; Clemenceau, go: Poin- 
caré, 3; bulletins blancs, 22 

La première table suivit bientôt : 

MM. Clemenceau, 109 voix; Deschanel, 
caré, 5; Léon Bourgeois, rt. 

Les regards se croisèrent, chacun faisant le total 
et reprenant espoir. Mais les résultats du troisième 
bureau survinrent : 

MM. Deschanel, 97; Clemenceau, 90; Poincaré, 6; 
Léon Bourgeois, 3; Jonnart, 2; Foch, 1; bulletins 
blancs, 2. 

Les chiffres du quatrième bureau vinrent reny erser 
les dernières illusions : 

MM. Deschanel, 109; Clemenceau, 100; Poincaré, 2; 
Léon Bourgeoïs, 1; Jonnart, 1; bulletin blane, 1. 

Il y ayait de l'émotion dans l'air. Les commentaires 
étaient rares. 

— On a voté contre le traité de paix, dit pourtant 
une voix. 

Et d’une voix forte, quoiqu'il cachât mal son émo- 
tion, M. Siegfried proclama le résultat général : 


MM. Paul Deschanel....:.. ue 


96; Poin- 


4o8 voix 

Clemenceau. 202.00 38) — 
Poincaré 1 22 Ris géeues ro 
Léon Bourgeois... 5 — 
TORRATL EE, 6 Li Se Be 
HOME SE Line RATES LE 7— 
Panlétins:<Dlines us 5. us bu 


I y avait donc eu 827 votants. Le nombre total 
des élus des deux assemblées étant de 938 — dont il 
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 Révolutionnaires et Socialistes 


4 
: 
; 


convient de retirer un certain nombre de nôn- us 
de représentants des colonies non rendus en F 

ou pas encore élus — le nombre des votants un à é 
beaucoup plus élevé qu'on ne l’espérait. 

Il n’y eut aucun incident, aucun bravo: ta gravi 
de la minute, les conséquences considérables de 
vote avaient retiré à chacun toute velléité de manif 
tation. Et ce ne fut que dans la salle des conféren 
archibondée, que les commentaires se firent jour. 

Les partisans de M. Clemenceau ne cachaient pas 
leur désillusion. Des députés proposèrent de se rendre 
aussitôt à l'Elysée pour inviter M. Poincaré à a 
la candidature et rallier sur son nom l'unanimité 
suffrages. Mais les personnalités du Sénat qu'ils con: 
sultèrent ne leur cachèrent pas l’inutilité d'u 
démarche à laquelle elles refusèrent de s ae = 


décision de M. Poincaré leur était connüe d’a 


Elle était irrévocable. 


Et de minute en minute s’envolèrent les a 
espoirs des adversaires de M. Deschanel. Les groupes 
s’effritèrent peu à peu. 

Dès 19 heures, le palais du . Luxembourg était. à 
peu près vide. 

Personne ne mettait plus en doute l'élection de 
M. Deschanel, et un vieux parlementaire SAR 


non sans philosophie : 
— Le succès appelle le succès. M. Deschanel 


à 
a 
“obtenu 4o8 voix. Soyez sûr qu’il a déjà plus de 


5oo félicitations. 


QUI ENTRERA À L’ÉLYSÉE ? 


Pas le Tigre, bien sûr! 


. Du Populaire (18. 1. 20) : 


M. Clemenceau qui, depuis de si longs mois, était 
toujours content, bien content, a dû faire, hier, une 
vilaine grimace. 

On comprendra peut-être que ceux qu'il a si joli: 
ment enguirlandés, le 16 novembre dernier, ne lui 
présentent que des condoléances souriantes.. 

Cette révolte des parlementaires anonymes, qu'il 
avait déjà en d’autres circonstances flétris par ces 
mots : « les muets du sérail », l’a terrassé de nou- 
veau. Et cette fois, c'est la bonne. 

« C’est une question dé force I! » s'était” écrié, à 
Strasbourg, le poing tendu vers nous, M. Clemenceau: 
Oui, mais celui qui ne croit qu’à la force et ne bâtit 
que sur la violence et la haine éprouve parfois, gr 
les ivresses de la victoire, les amères de la 
défaite. 


Tel chide engeigner autrui, LE? 

Qui souvent s’engeigne soi-même. . 
Et maintenant, ayant ainsi salué le dictateur d’hie 
qui s'en va, nous dit-on, vers les plages vendéenr 


er. à an Petaite à 
te engagée pour si place 


a et j 
: MM. Deschanel, Poincaré, Jonnart, Pams ne se 

ralent-ils pas ?. 

M. Deschanel, c’est la or froide, calculatrice, 

implacable. M. Maurras le préfère à M. Clemenceau, 

blus cher à M. Léon Daudet, à cause des coups de 

iète et des scandales. C’est l’homme qui, pendant 

vingt-cinq ans, contre les radicaux, a été le candidat 

de toutes les droites. ; 

| M. Poincaré ? L'idée seule de son retour donne le 
frisson, 1h a fait la guerre avec son cousin Guil- 

laume IT et il ne demanderait, comme nous disions 

Hi-haut, qu'à « remettre ça » contre les Russes ou 

d autres, le cas échéant. 

M. Jonnart ? C’est la ploutocratie parlementaire, le 
requin, gavé d’or, bénéficiaire de toutes les grandes 
firmes financières. 

‘M Quel malheur que M. Jean Dupuy soit mort |! 
Voyez-vous une lutte finale, un dernier tour entre 
ces deux glorifications du sac d'écus ? 

Non, devant cette confusion immorale, le socialisme 
“#n'a pas de choix à faire. Les intérêts du prolétariat et 
‘ Mde la République, base de notre vieille tactique, n'ont 
l‘Mrien de commun avec aucun de ces'hommes. L 
(6 — Danez Rexouzr. ‘ 


SM. DESCHANEL . DES RÉPUBLICAINS 


+ Clemenceau est enfin condamné à la retraite 


de Du Me du Esupie or 1. 20) : 


Le inerte est vaincu, du premier coup, au pre- 
imier vote. Il est tombé, comme un vulgaire Lafferre, 
au premier tour. Toute sa gloire ne l’a pas empêché 
de s'effondrer. Quelle chute, Monseigneur ! 

Il avait fait la guerre, il l'avait trop bien faite. I] 
avait fait la paix, celle qui nous coûte cinquante mil- 
liards. Il avait fait les élections, celles qui nous 
valent la Chambre-croupion. Il voulait prendre 
l'Elysée ; il prend une bûche magistrale. Des sommets 
où Mandel l’a hisséÿ il dégringole, il roule, il se 
retrouve, le cul par terre, vexé. Il y a de quoi. 

Qu'est-ce qui reste donc au grand homme, ce soir ? 
Un petit rez-de-chaussée confortable, rue Franklin, 
un médiastin qui ne craint plus rien, une côte fêlée, 
quelques gants de, filoselle, une garde- -malade pleine 
| d’attentions, une garde du corps pleine de mépris, 
| des dettes ct une famille, une belle famille. Où peut- 
on. être mieux ?.…. Clemenceau réconfortera ses quatre- 
vingts années humiliées au foyer familial. On lui con- 
tera les œuvres complètes du banquier Rosenberg. Et 
puis on l’enverra dormir. ul _fera de mauvais rêves. 
j'est bien son tour. 
© Aujourd ‘hui, à Versailles, les derniers survivants 
du clemencisme recevront le coup de grâce, touche- 
ront des épaules. Tout au plus pourront-ils faire 
voter les indécis et les froussards pour l’acolyte 

i en Mandel à heure, au sacrifice de la défaite. 
reerettent déjà la table qu'ils 

emaine Me. aux Réser- 
en. FR D ils n’au- 


aine Se A nb de 


Éndrt Fit 


seul, ridicule, vieux, au coin de son feu, sera-ce une . 
$ leçon ? On va, ce soir, donner, pour la première fois, | 


un âge à Clemenceau : celui qu’il possède. On le trou- 
vera “sénile, flapi, fini. Il n'aura plus aucune valeur, 
aucun talent, aucune puissance. Dégonflé, rapetissé, 
amenuisé, sordide, il présentera sa véritable face. 
Cette fois, on le reconnaîtra. e 
L'usage veut qu’on ait de la pitié pour les grands 


‘de ce monde que le hasard, ou les hommes, font 


déchoir. Mais Clemenceau nous a trop bien appris. 
qu'il ne fallait jamais garder de l'indulgence pour 
ceux qui tombent. Il est tombé. Tant pis pour lui, 
Tant mieux pour la France. C’est peut-être la pre | 
mière victoire que le pays, depuis cinq ans, ait rem- 
portée ! < 


D'une consultation partielle, avant (Congrès, a 
Luxembourg, à laquelle ne participaient que tes répu- 
blicains des deux Chambres (les socialistes et la droite 
s'étant abstenus), il ressort que Clemenceau n'est 
plus du tout « porté », comme ïl faisait dire, à 


Elysée. Il est, au contraire, triomphalement débar- 


qué. 408 voix se sont portées à Deschanel, 389 lui ont 
été dévolues. Vingt suffrages se sont disséminés, qui 
ne laissaient aucun espoir aux amis du vieux. Poin- 
caré recueillait 46 bulletins, ce qui n’est pas luxueux, 
Léon Bourgeois en recevait 5, qui s’adjoindront à 
ceux de Deschanel. Jonnart en comptait 3. M. Foch. 
en-avait une — quelqu'un, sans doute, qui voulait 
plaisanter, —- Et le duc d’ Orléans en obtenait 4, qu'il 
ira porter à son cousin Charles, ex-empereur d’Au- 
triche, en hommage. e 

Rageusement, Clemenceau démissionne, maintenant 
qu'il est baltu. Il retire sa candidature, faisant 
défense à ses amis de lui accorder une majorité, 
aujourd’hui, au Congrès. On l'élirait, par surprise, 
à la présidence, qu'il refuscrait. Ah mais ! Il n'aura 
pas cette peine. On lui épargnera de souci: de se 
démettre, On l’a déjà renvoyé. : 

Clemenceau est, ce soir, comme ces vieux habits 
dont on a irop usé, que l’on jette au rebut. IL n’est 
plus bon à rien. On s’en débarrasse. Les hommes, 
décidément, sont bien ingrats. Ils lont laissé à 
l’Académie | BesrvarD Lecacue. 


LA COURSE A LA PRÉSIDENCE 


De la Bataille (x7. 1. 20) : 


Le Tigre ne serait-il plus « sacré » qu'au cinéma ? | 

Assistons-nous à la définitive pirouette de Clemen- 
ceau ? n 

Toujours est-il que le cuisant échec d'hier succé- 
dant aux chants de victoire de la veille vient sérieu-. 
sement ternir l’auréole dont les thuriféraires du 
clemencisme avaient orné leur idole, 

Le candidat de Daudet, d'Hervé, de Capus, du Ca 
lois, du Figarc, le favori qui devait monter au fau- 
teuil élyséen le chapeau sur l'oreille, au milieu d’une 
baie d’adorateurs prosternés sur son passage, con- 
naît une fois encore un de ces brusques retours de 
fortune dont sa vie fut illustrée, 

Sans doute, il convient de ne pas Mere 
sur le résultat de. ce sursaut d'énergie qui s’est em- 
paré de nos parlementaires. 

Clemenceau ou Deschanel, que Poincaré remette 
çà où qu'un autre lui succède, que nous importe, au 
fond, le résultat du vote que va émettre aujour- 
d’hti l’Assemblée de Versailles ? 

Le nouveau président, quel qu’il soit, n’en sera 
pas moins le représentant solennel et pompeux d’une 
République inféodée aux forces d'argent et aux puis 
sances A à s LR qe 


de tigre ou ‘main de Yélouré 
nique ou mondain parfumé, 
lera au gouvernement les mêmes hommes prêts 
à toutes les “besognes pour tenter d’affermir et. de 
solider les privilèges d’une bourgeoisie sur le 
clin, impuissante à empêcher sa propre faillite. 
Il n'en reste pas moins que ia nomination de 
Léon Bourgeois au Sénat et la glissade de Clemenceau 
portent un rude coup à cette politique mégalomane, 
eatiée et incohérentc, dont on peut apprécier 
aujourd'hui les bienfaits. 
, C’est aussi, ne l’oublions pas, l’infecte et sale 
Cuisine du « mandellisme » que les parlementaires, 
peu difficiles cependant en pareille matière, com- 
iencent à rejeler avec dégoût. 
in, comment oublicrait-on que parmi les plus 
ents défenseurs de Ja candidature Clemenceau 
aient les marionneltes les plus sinistres de la 
ion sous toutes ses formes ? 
\rrivant au Sénat, Daudet déclarait de toute sa 
e ? « J'apporte à Clemenceau vingt-cinq voix 
joîte. » 
« Vingt-cinq voix maladroites.», doit penser au- 
ourd'hui Je Tigre. Hennce PRÊré. 


ALORS... VIVE POINCARÉ ! 


“De la Victoire (17. 1. 20) : 
Cottin j'avait manqué ; mais eux, avec leurs flèches 
'“mpoisonnées, ont eu sa peau. Le Tigre né sera pas 
sident de la République. Les Allemands, quand 
_voudront- ergoter, chicaner sur l'application des 
uses du traité, ne verront pas, dressée sur Je 
cle de l'Elysée, la figure gouailleuse et sinistre de 
l'ennemi implacable qui les à terrassés, et qu'ils 
redoulent comme après 71 nous redoutions Bismarck. 
Les démocraties ont Hi haine des fortes personna- 
ti ‘quand, däns la tempête, elles se croient sur 
le point de sombrer, celles se résignent bien à s’en 
servir ; mais, une fois le danger passé, 
Les caractère es de granit ; place aux forts en thème, 
ace aux médiocrilés. plac e aux politiciens à léchine 
2 ! 
es morales ? Non, Les politiciens qui sont 
ensés les représenter. Car le peuple français, le 
vrai peuple — y compris les ouvriers parisiens à qui 
s curés de Ja sociale. le représentent comme un 
bandit, comme une anache et comme un réacteur 
= aime pour sa cräncric, Son énergie indomptable, 
brutale franchise, pour toutes les - qualités et tous 
défauts qui le rendent si antipathique à la tourbe 
es _politiciens habituels. II l’admirera cent fois plus, 
rès la muflerie que ceux-ci viennent de lui infliger 
pour le remercier d’avoir sauvé la France. 
_ Comme ils ne sont pas très fiers de Jeur exploit, 
“ous allez voir tous nos politiciens nous expliquer 
leur noire ingralitude par de misérables l'aisOns. 
_ Déjà, de tous côtés, ils racontent que c’est contre son 
mauvais _ qu'ils ont voulu manifester. 
Hons donc | 
Socialistes, ils ont’ voté contre Jui parce qu'il n’a 
s voulu comme eux d’une paix blanche, parce 
qu'il ne veut à aucun prix d’une paix avec les assas- 
ÉPCbevRs russes, pute que leur socialisme 


ffré. aille leur toc à 
stres et mimistrables, ils ont volé contre Jui 
qu'il n'a pas voulu d’eux dans son grand 
et que ce n'était pas à eux qu'il songeait 
stère de demain. 


l'hôte de PI se | 


au rancart 


on 
son esprit. d'union sacrée, parce q 
rien qui mourra dans l’impénitence finale, un 
vorcé, brouillé irrémédiablement avec l'Eglise, un 
adversaire de la reprise des relations avec le Vatican 

Tous, ils ont voté contre lui parce que sa gloire 
les éclipsait, parce qu'ils étaient trop petits à côté 
de lui, et qu'il leur fallait un DEEE de la Répu- 
blique à leur Laille, 7) 

Mais ils ne tiennent pas encore la victoire. Malgré. 
le zèle de ses électeurs bolchevistes €t caillautistes, 
M. Paul Deschanel ne couche pas encore à l'Elysée. 

Dans les circonstance actuelles, son élection serait |! 
d’une telle immoralité politique qu’on veut croire 
encore qu'il se trouvera aujourd’hui à Versailles ne 
majorité pour empêcher ce scandale — ce scandale 
d’un président de Ja République élu, au lendemain 
de la victoire, par le parti de Sadoul ct de Caillaux. 

Le moyen de barrer la route au candidat de Sadoul 
et de Caillaux est sous la main de l’Assemblée natio- 
nale : elle n’a qu'à HAS l'Elysée le président | 
Poincaré. 

Le président Poincaré’a déclaré qu’il né voulait pas 
voir renouveler son mandat ; en réalité, comprenant. | 
ce que M. Paul Deschanel n'a pas compris, que la! 
France victorieuse devait la présidence de la Répu- 
blitque à Clemenceau, il a invoqué d’honorables rai- 
sons pour se relirer. 

Il aurait sans doute répugné à sa délicatesse de se 
trouver en concurrence Jui, Lorrain, avce l’homme 
qui avait le plus fait pour rendre l'Alsace et pe Lor- 
raine à la France. 

Mais aujourd'hui que Clemenceau se retire. de: la 
vie publique, Poincaré n'a plus les mêmes raisons 
de s’effacer. [1 a même de bonnes raisons de se 
laisser forcer la main. pete 

En voyant notre nouveau Par lnaeut déboulonner 
Clemenceau, les Boches auraient Ja tentation de 
croire que le traité de Versailles n 'est qu un chiffon 
de papier. à 

En retrouyant à l'Elvsée le pré ssident ‘actu, ils 
comprendront peut-être que ce ne sont pas encore! 
Sadoul et Caillaux qui gouvernent la France. 

Le président Poincaré, outre qu’il peut refaire sur 
son nom le Bloc national que la candidature Des- 
chanel a lézardé hier a, en cffet, un autre titre 
qui devrait lui assurer les suffrages de tout ce qui, 
à Assemblée nalionale, n'est ni bolcheviste ni 
cailautiste : uprès € Jemenceau, il cest l’homme } 
d'Etat français que les Allemands détestent le plus. 

On voudrait encore espérer que Jes électeurs qui, h 
pour de mesquines raisons et de misérables rancunes, 
ont voté hier contre Clemenceau, se ressaisiront à 
Versailles et que, s'ils tiennent à l’union sacrée, ils 
auront la sagesse ct l'élégance aujourd’hui d’ obliger 
le président Poincaré à rester à l'Elysée. D. à 


Gustave Hervé. 


Radicaux-socialistes et Radicaux | 
M. DESCHANEL EST UN HOMME NOUVEAU 
De PŒuvre (17.51. 20) : 


Il y a sept ans, la réunion préparatoire à l'élection 
présidentielle” fut beaucoup moins importante eb 
moins significative que celle d’ hier, puisqu'elle n'était 
 fofmée que par les groupes de gauche. Comme elle 
avait donné à à M, Pams ne voix de ma jo 


menceau, accompag 


— La tie républicaine est une des formes 
e Ja défense nationale, 

- Hier. soir, M. Clemenceau s'est évidemment sou- 
enu de son apophtegme, et, en cédant la place à 
ZI. Deschanel; qui a obtenu pareïllement dix-neuf 
oix de plus que lui, il s’est rendu aux bonnes raisons 
le ses véritables amis, qui Jui conscillaient la retraite. 
Œuvre ne sera pas la dernière à l'en féliciter. 
f.Clemenceau va maintenant pouvoir goûter pleine- 
nent un repos si bien gagné el consacrer lé meilleur 
le ses loisirs à cet éloge d'Emile Faguet qu ‘attend si 
mpatiemment l'Académie. Ce scra, n'en doutons 
Joint, un délicieux régal pour les lettrés et les philo- 
ophes. 

Le grand patriote est d’ailleurs très sûr de laisser 
a patrie en bonnes mains. Car il n'a certainement 
as inspiré les propos de ses partisans, propos trop 
ètes pour être odieux, qui déjà nous montraient le 
uccès de M. Deschanel comme « un commencement 
le revanche pour l'Allemagne ». C’est par les gros- 
ièrelés de ce genre que l'on dessert les meilleures 
auses. Et l’on peut bien dire à cette heure que, si 
a cause de M. Clemenceau n'était pas la meilleure, 
es amis n’ont aucunement contribué à l'améliorer. 

La vérité, que M. Clemenceau sera demain le pre- 
nier à reconnaître, c’est que ic patriotisme de M. Des- 
‘hanel est aussi vif, aussi pur que le sien. Mais ne 
erait-ce pas lui faire injure que d’insister là-dessus ? 

Entre autres mérites, le nouveau président de la 
tépublique apportera dans l'exercice de la fonction 
uprème une qualité. inédite, qui n’est nullement 
iégligeable. A l'heure où tous Jes partis s'accordent 
\ flétrir les vaines et sales intrigues de la vieille poli- 
ique, if n est pas indifférent de marquer que ] M. Des- 
hanel n’y prit jamais auçune part. Il n’a jamais été 
ninistre, il n’a jamais été l’instigateur ou le complice 
l'aucune « combinaison » : pour répondre aux exi- 
ences d’une situation nouvelle, on ne pouvait 
hoisir, dans notre personnel parlementaire, un 
1omme plus réellement neuf, plus « neutre » au bon 
ens du mot, c’est-à-dire plus libre de toutes attaches. 

Est-il besoin d'ajouter que cet homme nouveau n’a 
ien d’un novice? Depuis tant d'années qu'il dirige 
es débats de la Chambre, avec tant d'impartialité, de 
act et d'autorité, nul ne fut mieux placé pour appré- 
er la valeur de$ hommes qui se succèdent à la tri- 
Dune; nul n’a mieux discerné leur compétence, 
nesuré leurs aplitudes. Après celle longue et attentive 
*xpérience, comment M. Deschanel ne serait-il pas 
us capable que personne de rèconnaître et de dési- 
ner les ministres qu sont le mieux les intérêts 
lu pays? 

S'il ne se laisse | PAS dans leur sélection que 
ar Le souci national. comme nous l’espérons, c’est 
ien un nouveau régime qui commence. 

Tout le programme présidentiel doit tenir dans ces 
a mots : aire. le Paix, refaire la France. 


ER : Gustave Try. 


MGTOIRE Répust ICAINE 


20) : 


Ap TER aillet de nion plénière, le doute 
. plus Deschanel sera élu aujour- 
à E ue. Le Parlement s'est 


it | comme nous le disions hier, le président-né. Son auto- 


listes, ils ne vinrent qu'en petit nombre, une qua: 


rité et son tact feront de lui un arbitre impartial ct 
sûr entre les partis. Son sens de la mesure el son 
amour de la liberté nous garantissent qu'avec lui la À 
Constitution sera téujours Rs Sa connaissance ses 
de la politique extérieure, pour laquelle il a toujours 
eu une prédilection marque, l’aulorilé qu'il à con- 
quise auprès des chancelleries par ses relations, par Fi 
ses études <t par ses voyages, nous assurent que la 
France sera dignement représentée dans le mondes 
Quant à M. “Clemenceau, son échec ne Ie diminue 
pas, mais il le situe à sa vraie place. À quoi bon … 
répéter longuement que ses qualités même, comme 
ses défauts, devaient l’écarter de l'Elysée D Il entre 
dans l'Histoire un an trop tard. Il se consolera de son 
échec en pensant que la gloire réside dans les services 
rendus plus que dans les honneurs que l’on reçoit. 


Re 


Les nuages d’ercens qui lui cachaient la vérité se «lis- 5 
sipcront vite et il comprendra €e qu'il y avait d'ar- PE 
tificiel dans le courant qui semblait le porter au poste | 
suprème, Le scrutin secret à dégagé l'opinion véri- 2 
table du pays, affranchie du tintamarre des flateries 
intéressées, des outrances et des intimidations mises ,. 
en œuvre par le Bloc National. Celui-ci à d'ailleurs 3 
reçu hier un coup plus dangereux que M. Ciemenceau, : 
car le plâtre résiste moins que le granit. RC 
Des efforts seront peut-être tentés pour venge 
aujourd’hui l'insuccès de M. Clemenceau. Ils sont 


voués à un échec certain. M. Clemenceau et M. Poin- 
caré ont déjà fait savoir qu'ils ne se prêleraient pas 


nc ( 


à une tie in extremis. Personne ne peut dis- < 
puter maintenant la présidence à M. Deschanel. 3 
Malgré la tiédeur sans doute excessive de ses opi= M 
nions poliliques, il est ie porte-drapeau du parti Fa 


eu le courage de s'affirmer 


républicain, pour avoir 
C'est | 


ct de résister aux sommations des thuritér aires, 


“plus qu'il n’en faut pour assurer un triomphe qui 


par le souci de gran- 


sera rendu plus éclatant encore à 
en lui appor tant le ’ 


dir le représentant de la France 
maximum de suffrages. 
Yvox Derges. 4 


COMMENT SE JOUA LA GRANDE PARTIE 


De la Lanterne (x7. 1. 20) : 


Selon les pointages cffectués soigneusement à k 
présidence du Conseil, le président comptait Sur un 
minimum de 600 voix, compte tenu de toutes les 4 
défections présumées. & 

L'important était, croyait-on, de suryciller les Ë SN 
urnes. On délégua, à cet effet, quatre hommes de Fos 
confiance MM. Mandel, Ignace, Albert Favre &t it 
à 
k 
F 


; 
# 
" 


René Renoult. Ainsi la sincérité du scrutin semblait 
assurée, Elle le fut, en cffet, mais 
prise n’en soflit pas moins des urnes, 
L'erreur des amis de M. Clemenceau fut de négli- 
ger des éléments républicains {enus pour certains, 
ce fut aussi de sous-estimer le nombre des droiticrs 
pour qui le Tigre, malgré tous les gages, demeure ve 
un redoutable antickérical avec lequel on ne peut 
songer à de le voyage de Rome. On peut estimer 
à soixante, d'après des évaluations d'ailleurs ap- & 
proximatives, le nombre des «-libéraux » qui se 
décidèrent pour M. Deschanel. Quant aux soc 


la grande Sur: ie 


rantaine au plus; ce n'est donc pas leur bloc qui fut 
déterminant. 

La Chambre ne trahit pas M. lement: mais 
le Sénat, dernièrement renforcé par d'anciens. dé- 
putés victimes de la politique du « bloc sions DURS 
fut impitoyable. 
Il faut aussi reconnaitre l'importance incontastuble “4 


Dhs 


D + X 


de li rité des denx hommes qui s'étrient faits 
les champions du président du Conseil : MM. Mandel 
et Ignace. 

L'ancien chef de Cabinet, devenu député de la 
Gironde, avait er& sutour de son patron une atmo- 
sphère de méfiance, sinon de haine; quant à 
M. Ignace, le moins qu'on puise dire, c’est qu'il 
| compromit le succès qu'il: voulait asçurer, 

Eos 1 n'est-pes certain que M. Glemenoceau, autrement 
._ entouré, n'eût pas eu un succès triomphal, mais le 

Seul fait qu'il était capable de tolérer certaines vol- 
kborations le disqualifiait irrémédiabloment. Gest 
ce sentiment qui prévalut en l'esprit d'un grand 
nombre de parlementaires et qui assura son échec 
plus sûrement peut-être que les erreurs si déplorables 
de son gouvernement. 


F | L'INÉVITABLE SURPRISE 


Ne De la Lanterne (17. 1. 20) : 

x Gü Bla, secrétaire de l'archevêque de Grenade, fut 
prié par ce prélat de lui signaler le moment de la 
fatale sénilité. Il prit candidement son rôle au sérieux, 
Après une homélie qui lui semblait regrettable, il 
ea dire à son maître que « son dernier discours 
n'avait pas tout à fait là force des précédents ». 

Monseigneur pèlit de colère et répartit: « Mon- 

EN sieur, j'ai été furieusement dupe de votre intelligence 
© bornée. » Et il continua à prècher de plus en plus 
| kamentablement..… M. Clemenceau n'est certes pas 
larcherèque de Grenade, mais M. Mandel n'est pas 

Gil Blas ; notre vicillunl est allé à l'échec sans qu'au- 

cun de ses familiers esêt lui dire que l'heure de ka 

retraite avait sonné. 

Tant pis! Nous eussions souhaité pour la Répu- 
blique et pour M. Clemenceau lui-mème une fin qui 
fàt mieux « en beauté ». Nous n'éprouvons du succès 

: de M. Pau! Deschanel aucune joie, même légère. Ce 

É candidat, qui fut peut-être pour quelques républicains 

celui de IR raison, n'a été, à aucun moment, celui 
du cœur, 

Quelle carrière eût été celle de M. Clemenceau, s'il 
avait quitté le pouvoir au lendemain de la signature 
de l'armistice, sans souci des supplications de eeux 
dont il n'avait point encore parachevé la fortune ! 
Mais il y a toujours des courtisans, tant qu'il reste 
à leur seigneur un os qu'ils ont l'espoir de ronger. 
ke président, ayant fait les uns riches et chargé les 
autres d'honneurs, pouvait encore quelque chose pour 
Ja tourbe d'adulateurs intéressés qui l'environnait.… 
Les insatinbles Je tinrent au pouvoir, jusqu'à l'irré- 

_ médible effondrement. 

Nous gardons pourtant à M. Clemenceau la recon- 

_ naissance imprescriptible de républicains qui savent 

ce qu'ils doivent à un homme d'une rare énergie et 
dun incomparable talent: notre immense regret est 
de ne pouvoir nous attendrir sur &a chute, lorsque 
nous pensons à notre pays. 

Quelle que soit Ja diligence des manœuvriers par- 

… Jémentaires qui avaient ponté gros sur Clemenceau, 

la nuit dernière n'aura pas été assez longue pour leur 

5 tre de conjurer le désastre imminent. La partie 

est jouée; ils ont perdu. Se. 

é: _ Ni M. Poincaré, dont les malles sont faites, ni 

2 M. Pams, que guettent les droites, ni M. Léon 

È - _ Bourgeois. décidément voué à la Société des Nations, 


me sauraient servir d'instrument à une revanche 
. contre M. Paul Deschanel, triomphant par l'union 
des « A RE » et d'un lot de conservateurs 
es | es... + 


Autant qu'il puise y avoir de certitude humaine, 


- grand dans la guerre, et il le demeurera dans 


EL, 
sur Je chemin de Paris à Versailles, | 
Deschanel reviendra ve soir Président de In. 
blique. x 

H n'est pas celui que nous aurons choisi, 
les rares parlementaires “pi ksquels la « Promiè 
magistrature » n'apparait pas comme une chars 
écrasante, Paul Deschanel est un homme aimable 
dont M. de Fouquières nous fera peut-être. uk 
dévente caricature présidentielle, mais il n'est 
l'homme d'Etat que la France soclamerait comme x 
uveur, dans la détrescé où là laisse le gouvernement 
de M, Clemenceau. L'Exécutif s'annonce ecorreot 
redondant, académique en somme, Ce n'est 
Berlin qui doit illuminer ; c’est le vieil Insti 
podagre et tardigrade, qui pavoisera 6e soirs | 

M. Paul Deschanel est l'élu de la séance plénièn 
son triomphe est mi-partie blane et rouge. S'il tour 
au blane, les rouges lui demanderont des) comptes 
avec sévérité: mais les blanes sont affranchis de 
crainte qu'il rougise en vRillissant, 

Ce qui marque, dans k grande journée d'hier, ce 
n'est certes pas l'avènement du président de 
Chambre, c'est la chute du président du Conseil 
la fin d'un raspoutinisme abjeot, dont nous subiss 
la honte avec un dégoût grandissant, KE 

Féux Haurrorr. 


L'UNION POUR LE RELÈVEMENT 


Du Radical (17. 1. 30): 


HN est des hetres où le sort d'une grande » 
À sauver d'un péril imminent domine toutes con 
rations, s 

Ni l'éclat des services rendus ni les sentiments. de 
respect, de gratitude, unanimement voués à M: Ole, 
menceu, ne l'ont emporté, à l'assemblée pléni 
des parlementaires, s 

Seule à êté envisagée la. détresse de nos fi 
de notre industrie, de notre commerce, la " 
tive menaçante de la ruine — que quatorze mois d'ars 
mistice n'ont fait, hèlas ! qu'aggraver | = 0 

Nouvellement élus, les députés et les sénateurs ent 
rapporté de nos villes et de nos campagnes l'impres- 
sion douloureuse des angoisses imposées aux popus 
lations par la défaillance de l'autorité, par l’insuf- 
Rsance des administrations, par la désorganisation 
et la démoralisation des services publies, 

En grand nombre, ils ont eslimé qu'un homme 
jeune, actif — et d'ailleurs éminent — était qualifié 
pour entreprendre le vaste travail de réorganisation 
nécessaire. 

M. Clemenceau à fait des prodiges anx heures les 
plus tragiques de la guerre. L'impéritie des collaha- 
rateurs auxquels il avait confié là gestion de nes 
grands intérêts économiques l'a étrangement des, 
servi. L 
Qu'il sût veiller Ini-mème, ave la plus haute clair "| 
voyance, à Ja sécurité de la France dans le monde #} 
transformé ; qu'il sût, par sa fermeté, contraindre 
l'Allemagne à l'exécution des réparations promises 
nul n'en doutait. - SU 

Mais que servirait de maintenir à l'extérieur uns 
forte position. si, à l'intérieur, Ia nation sombrait #} 
dans le désordre croissant, dans l'anarchie des apps: MP 
lits déchaïînés, provoquant Ja dissolution sociale ! © 

Or, à cet égard. le gouvernement sctuel — na 
l'avons dit trop souvent et trop nettement ici : 
ne pas être autorisés à le répéter a ui = à 
a déçu la France. M. m a été vraiment 


# 


toire. Certains de ses ministres se sont montrés 
ENT te Pre 4 NS STE 


nation aient ardermment 
ir un gouvernement qui permette d'échapper 
je un got sociale, qui rétablisse enfin les con- 


à puisse librement s ’intensifier. 

Pour cela, que faut-il ? Non point que le chef de 
Etat intervienne dans toutes les crises, toutes les 
difficultés, tous les conflits intérieurs ; mais que, 
par sa seule présence au Conseil des ministres, il 
Woriente méthodiquement vers la solution des dif- 
ficultés économiques et financières ; qu'il désigne. 
au cours de sa présidence, des chefs du Cabinet tels 
l'appel au pouvoir d'hommes de Derrne et 
| FÉRILR de foi civique, soit 


probes et laborieux, capables de donner au Parle- 
Rest: au pays, l'impulsion qu’ils attendent, et de 
rocéder à la réor, du travail dans toutes 
les sphères de l’activité publique. 

. Le vœu de la France et du Parlement se détache 
avec une netteté saisissante ! Les Français n’ont que 
reconnaissance profonde pour M. Clemenceau ; tous 
seraient prêts à lui décerner une magnifique récom- 
pense nationale. Mais ïls ne veulent plus au pou- 


xoir d'incapables où de 

+ Et maintenant, que F0 da des suffrages se 
5 sur celui que la LR a désigné. Aïnsi 
la discipline 

5. M. “Me Paul Deschanel doit être l’él l'élu de l’union sacrée. 
|I1 faut que le Congrès de Versailles l'investisse du 
maximum d'autorité. 

C'est à cette condition que le nouveau chef de 
l'Etat français pourra jouer à l’extérieur le grand 
rôle qui lui incombe ; qu'il sera en mesure de pro- 
céder à l'œuvre si vaste et si complexe de réorgani- 
‘sation intérieure. | 
. Qu’à tout prix l’union nationale et républicaine 
soit maintenue. Elle est le gage de la reconnaissance 
française. Autour du président de demain doivent 
se rallier toutes les énergies de ce pays. 

N’est-il pas, du premier aux plus modestes citoyens, 
un but ot - unique : mrement de la France ! 
> JT. Prrcuor. 


ur LE CONGRÈS 
+ ep la France! 


É Du | Rappel Gr nes aoŸes 3 

La candidature de M Clemenceau ui grave en 
raison des espoirs par les adversaires de 

h République. Si le se-disait plébiscité par le 

pese: ses. amis ne République consulsire. 
Car on n’a pas du tout xaé, hier, à la réunion prépa- 

toire du Congrès, sur litique du traité de paix. 


ad à è 


que celui du président 
pur, Au contraire, 
me 
de la charte de Versailles, 
ard têtu, n’y aurait sans 


ee RC HE. yes des ou 


nas normales du travail, qui fasse que Ja produe- 


Il faut au gouvernement une équipe de ministres | 


L si — de, M Pa -Deschanel, en effet, est . 


maison où l’on n'a jamais pensé qf'à La France, 
nous n’aurions pas soutenu un candidat. qui aurait 
pu inquiéter l'opinion publique. Nous n’élions pas, 
en effet. les adversaires du Tigre per système. Nous 
n'avons jamais pensé qu'à la patrie et à là Répu- 
blique. . 

Or, celle-ci était mise en péril par le caractère 
même de notre président du Conseil, 

Nous avons déjà dit qu'après la signature _solene 
velle du traité M. Clemenceau n'avait pas réuni, 
dant plusieurs mois, le Conseil des rainistres. 
posez qu'un ministre de Napoléon TT ait osé £ . 
cela ! Quels cris ! Quelle accusation contre la dde 
ture ! Le Tigre a pu abuser du pouvoir irapunément, 
Quels précédents d’un autre ordre aurait-il établis 


à l'Elysée ? Déjà, lui qui n’arait même pas eau ; 
M. Poincaré au courant des négociations de paix, 


voulait rester le premier plénipotentiaire de France, 
Il ne désirait pas des ministres, mais des créatures à 
son ordinaire. Ainsi, la diplomatie du prince devenait 
un fait, le grand-vizirat un dogme. 

Enfin, sa sénilité était à la merci d’un entourage 
avarié, au service de tout ce que la « Mercante » 
compte de profiteurs immondes ct de spéculateurs 
ébontés. 

u’advenait-il de la République, dans ces condf 
tions ? Si M. Clemenceau n'était pas un vieillard, 
n’aurions-nous pas connu des troubles avec cette à 
politique d'aventures ?_ Elle aurait certainement 
soulevé le pays contre elle. Elle eût créé des pré- 
cédents tragiques. Quand on connaîtra les dessous 
de la campagne électorale de M. Jéroboam Mandel, 
porte-coton le M. Clemenceau, la nation sera indi- 
gnée que la candidature officielle ait pu trafiquer 
à ce du suffrage universel. Nous subissions un 
despotisme que la France ne mérifait pas. 

Les amis du philosophe de k: rue Franklin vont 
déclarant : « L’écheg de M, Clemenceau fera un effet 
déplorable à l'étranger. » Quelle erreur ! Croit-on 


: 


donc que les façons du Tigre, empresé à brûler 


.perpétuellement ce qu'il avait adoré, lançant $ses 
brocards contre ses meilleurs 


amis, avaient foujours 3 
enchanté les ambassadeurs et les plénipotentiaires à | 
On n’ignore pas, à l'étranger, M. Paul Deschanel. 

Il a beaucoup voyagé en Europe. Ses anis sont nom- 
breux, en Angleterre comme en Amérique. La poli: 
tique de son rival a inquiété, quelquefois, nos meil- 
leurs alliés. Celle de M. Paul Deschanel, au contraire, Fe 
courtoise, digne, ferme, « toujours séduit fous ceux - 

qui honorent ki France. Elle fut vigilente et clair 
voyante. Elle a une grande avtorité. L'élection &æ 
M. Paul Deschanel affirmera que la France continue 

ses alliances et ses amitiés et qu’elle ne laissera pas ‘ 
attaquer le traité de paix. au contraire. 

Quand on lit les arguments que les flatteurs du 
président du Conseil ont osé utiliser contre son ad- | 
versire, On se demandait si le bon sens n'existait 
plus chez certains élus. ï À 

Hier, le Parlement à prouvé qu'il ne se Missait 
pas mener à la baguette. Il l'affirmera plus complè- 


tement encore aujourd’hui. 4 
La France à aimé M. Clemenceau parce qu'il #4 
voulu Ja victoire. Elle lui offrira le Panthéon. à 


Mais ses qualités, comme ses défauts, qui sont 
grands, pes pme FElysée - 
M. Paul banel, parfait président de la Chambre, 
sera un chef de l'Etat parfait. 
La République et la France auront, dans le monde, 
un qe me prestigieux digne de leur gloire inf 


Le Rapre, 


: LETTRE DE FAIRE PART 


Du Rappel (17. 1. 20) : 

La lettre de M. Clemenceau au président de J’As- 
semblée nationale est, si l’on peut dire, courte cet 
"bonne. ; 

Lille est même bien bonne ; car, sauf M, Clemen- 
ceau, il n'est plus personne pour supposer qu'il 
puisse obtenir encore « une majorité des voix » que 
le Congrès préparatoire vient précisément de lui 
refuser. ; 

M. Clemenceau n'aura pas la peine de repousser 
un mandat que l’Assemblée nationale n'a pas l'in- 
fention de lui confier. Ainsi, ma boutade devient 
une vérité. M. Clemenceau, qui prétendait être pré- 
sident de Ja République sans être candidat, à été 
Candidat sans être président de la République ! 

Ce n’est pas tout à fait la même chose, mais le 
résultat cst acquis. 

Voilà ce qu'il en coûte de forcer son talent. On 
fait un grand patatras sur la dernière marche du 
Gapitole, ct l’on tombe, sans bonne humeur, Mandel 
par-dessus Lète. 

J'avais prédit cet accident à M. Clemenceau au 
moment des fêtes de Strasbourg. Je lui avais dé- 
montré que son entourage lui donnait un mauvais 
tonseil, en J’incitant à conserver le pouvoir après 
la libération de l’Alsace-Lorraine. 

En cet instant solennel, M. Clemenceau pouvait 

entrer de -plain-picd dans l'Histoire, nimbé d’une 
étincelante auréole. 
- À tort ou à raison, il passait pour avoir gagné 
da gucrre, et il recueillait à 78 ans un incomparable 
prestige que n'avaient pas mérité 76 ans de sa vie, 
* C'était l’occasion propice, unique, de partir spon- 
tanément en beauté, aux acclamations de tout un 
peuple. 

Ceux qui se servaient de M. Clemenceau en sem- 
blant le servir en décidèrent autrement. 

Ce n'est pas Ja première fois — ni la dernière — 
que des courtisans compromettent et assassinent leur 
maître. 

M. Clemenceau, qui pouvait s’en aller dans une 
apothéose, nous fquitte sur unñ congé. 

I n'a qu’à s’en prendre à ses amis. 
Ec pavé de l’ours atteint parfois les Tigres. 
Epmond pu Mesnir. 


DES MOTS ET DES PRÉVISIONS 
De l’Eclair (17. 1. 20) : 


Ce sont des adversaires de M. Georges Clemenceau 

qui- ouvrent la marche: MM. Briand, Barthou, 
Édouard Herriot.., M. Ignace, M. Abrami et M. Des- 
champs, collaborateurs du président du Conscil, leur 
succèdent. Voilà six bulletins rigoureusement parta- 
gés ! 
L La foule vient ensuite, une foule admirablement 
policée, et qui vote vite, très vite, pour se retrouver 
ensuite dans la salle des Conférences, Les ministres 
présents — détail symptomatique — sont peu cntou- 
rés. Par contre, MM. Briand, Lefèvre, Barthou ct 
M. Deschanel lui-même, tout souriant, forment 
chacun le centre d’un groupe compact. 5 

C’est du traité de paix, de la menace allemande et 
du fiasco de notre emprunt à Londres que parle 
M. André Lefèvre. C'est l'insécurité de l'Est qu'ül 
dénonce surtout, et ses paroles ont d'autant plus de 
poids que l'avis des Foch, des Joffre, des Pétain et 
des Mangin est archi-connu. C’est le traité aussi 
que critique M. Barthou., M. Briand, lui, fait un 
mot : 


(€ LES QUESTIONS ACTUELLES » 


— Ne parlez pas d'une répétition des couturières, 
et ne me dites pas que tout peut changer demain :4l 
ne s’agit pas d'essayer des robes, mais d’endosse 
une veste. ; HS 

Pour qui, la veste ? Pour l'homme dont l'entou 
rage malhabile a gâché. la chance. Ce sur quo 
M. Briand, redevenant sérieux, insiste, c’est su 
l'importance du vote qui va être émis, l'effectif pars 
lementaire étant au complet, moins une trentainem 
de socialistes révolutionnaires, ; 

— Il n'y aura pas, dit-il, de revirement possible 

Et c’est si bien le sentiment général rgue les d 
camps se prennent de fièvre dès que l’on annonce, vers 
8 h. 1/2, que les concurrents se tièennent, à-quelquess 
voix près. ÿ É 

Du côté Deschanel, visages radieux : il y à non 
seulement Julté, mais lutte incertaine. Qu'espérer deu 
micux ? ; ge! 

Dans les rangs clemencistes, ce n’est pas encor 
la consternalion, mais déjà la tristesse. M.Georgesa 
Mandel se multiplie et M, Ignace l’imitc : c'est cn 
vain, Ils ne peuvent empêcher les malins retarda 
aires, — ceux qui veulent flairer la victoire avant deñ 
se prononcer — de passer à l’ennemi. É 

Et les députés des régions libérées annoncent froi- 
dement à M. Loucheur ljue dans ces conditions =" 
puisqu'il y a lutte, puisqu'il ne s’agit plus d'une 
manifestation nationale — ils vont voter contre Ie 
chef d’un gouvernement qui laisse leurs mandants 
en pleine misère. Les Alsaciens-Lorrains, mus par 
leurs griefs contre le traité de faiblesse, se décident 
en majorité pour M. Poincaré ou l’abstention. 1 

Et c'est « en corps », si l’on peut dire, que les 
quarante sénateurs nouveaux, battus en novembre” 
comme députés, vont déposer des bulletins au nom 
de M. Deschanel. É $ 

Voici des membres de l'Ententé républicaine, des“ 
élus du Bloc national... % 

— Je ne puis pourtant pas, dit l’un d'eux, sous-\ 
crire à « sa » politique de paix ! $ ee. 

— Je crois que nous sommes battus ! dit M. Galli, 
qui en à vu bien d’autres. j rs 

— Je le crois, opine gentiment M, Louis Barthou, … 
dont le visage rayonne. 


UN CONTE D'ANDERSEN 


De l’Eclair (x7. x. 20) : à 


M. Clemenceau déclarait hier à M. Lenail, qui” 
venait l’assurer de son dévouement : « Laissez-moi 
deux années pour gagner la paix comme vous m'avez k 
laissé deux années pour gagner la guerre. » Paroles” 
Sibyllines qui frappent d’abord l'esprit, mais qui, 
à la réflexion, apparaissent dépourvues de toute 
espèce de signification. Si le président du Conseil, 
était entré à l'Elysée, il n'eût certainement pas 
changé ses hommes de confiance, ct on ne voit pas 
bien comment MM. Loucheur et Tardieu s’y séraient 
pris pour reconquérir le trésor amassé par nos sol- 
dats victorieux et qu'ils ont précisément dissipé. Les 
idées mêmes qu'ils avaient exposées à la tribune au 
sujet de l’unité allemande leur défendaient de suivre 
une politique nationale. ï 0 

L'aventure de M. Clemenceau nous remet en - 
mémoire un joli conte d’Andersen, Il y a longtemps 
déjà, vivait un roi qui était si gloriéux de ses vête- 
ments, que tout son argent passait à en acheter de 
nouveaux, Deux mystificateurs se présentèrent au 
palais. Ils s’offrirent à lui montrer une étoffe qu'ils ” 
disaient de la plus rare beauté et dont l'étonnante 
particularité était de rester invisible aux personnes, 
stupides ou qui n'étaient pas dignes de la situation « 


+ NRA 


| es occupaient. L'étoffe était inexistante, mais 
vous pensez, que ni le roi ni les dignitaires de Ia 
our n’osèrent jamais le déclarer. Ils écarquillaient 
s yeux, ne voyaient rien, mais proclamaicnt à 
envi leur admiration. = ER 
» Le roi sorlit avec ses nouveaux habits. Les pages, 
qui ne voulaient pas non plus que l’on s’aperçüt 
qu'ils ne voyaient rien, se baïssèrent et firent sem- 
hlant de porter la traîne. Le peuple lui-mème, dans 
son naïf orgueil, assurait que jamais spectacle plus 
beau ne lui avait été donné. Mais un petit enfant 
s’écria tout à coup : ££ 
—— Le roi est tout nu ! 

- Le peuple répéta : 

/ — Le roi est tout nu | 

Le roi, un moment perplexe, se rendit compte 
qu'il avait été dupé. Mais il se dit en lui-même : 
« Maintenant que j'ai commencé, je dois continuer. » 
Et les pages de porter toujours la traîne imaginaire. 
: La traîne du roi est tout justement semblable à Ja 
toire de M./ Clemenceau. Mais la victoire de la 
France existait au jour de l’armistiec. Elle s'effilocha 
entre des mains maladroites ou perfides. Andersen 
ne nous à pas dit le nom du roi, de ses deux mysti- 
ficateurs ni des porteurs de traîne. Ici, nous avons 
été moins discrets, € : 
LT À : Eure Buré. 


# 


Opportunistes et Modérés 
2 AUTOUR DU CONGRÈS 


De l'Evénement (18, 1. 20) : ; 
-_A noter cette déclaration d’un ami très dévoué de 
M. Clemenceau: ni 

_« Clemenceau ? Il avait contre lui trop de puissantes 
forces. Sans parler de la vieille rancune-de l'Eglise 
et de celle des socialistes, il avait à compiler avec 
l'hostilité de la plupart de nos diplomates et — nc 
bondissez pas ! — de la plupart des grands chefs mili- 
laires !.… J'entends bien ! Tous ces gens-là ne siègent 
pas au Parlement ! Mais leur influence n'est pas dou- 
feuse... Ajoutez encore, bien entendu, toutes Jes 
inimitiés politiques qu'un vieux lJutteur tel que lui 


accumule forcément tout le long d'une longue vie ct | 


les froissements qui ont pu résulter du fait que Cle- 
menceau n'a pas toujours Ja main heureuse dans le 
choix de son entourage. Ajoutez enfin cette opi- 
nion — ancrée, à tort où à raison, dans bien des cer- 
velles — à savoir que Clemenceau aurait été bien 
aspiré en, ne prolongeant pas sa présence au pouvoir 
après l'armistice. EL vous comprendrez ce qui ne 
anquera pas de paraître incompréhensible dans les 
masses profondes de la France et de l’étranger. » 
LA PRÉSIDENCE DE LA RÉPUBLIQUE 
… Du Temps (8, r. 50): : 
_C'étaient surtout deux conceplions de la présidence 
de la République qui se rencontraient hier au Con- 
grès préparatoire, Le mince intervalle de voix qui 
re les deux candidats enest la démonstration lim- 
- Les uns considéraient qu'il était impossible, 
toute revision conslitutionnelle, et méme sans - 
d5 donner au président un rôle moins effacé, - 
ion plus dominante, une intervention plus 
Les autres savaient gré à la première magis- 
tat dans Ja pénombre, l'asile dis 


l'hommage qu'il rendait, le 13 janvier dernier, du 


"12T 


DE LA PRESSE » 


Nul n’eût sens doute mieux exercé la première 
mission que M. Clemenceau ; nul n’était, aux yeux 
de Ja majorité d’hier, plus qualifié que M. Des- 
chanel pour continuer la seconde, remplie avec-tant 
de sûreté par M. Poincaré. RSR IE AUS 

D'ailléurs, les causes de l’échec de M. Clemenceau 
sont multiples ct complexes. Elles offraient toutes | 
ce caractère et recélaient pour Jui ce péril qu'au hiem 
de s’annuler elles se superposaient, se cumulaier 
et sc renforçaient. On opposait son âge. Il est vrai 
qu'on n’y avait pas songé naguère, En 1915, il avait | 
57 ans, ct se prodiguait au front. Mais sans doute, 
pour les vieillards, les années de campagne comp- 
tent non pas double, mais triple où quadruple. 

D'autres parlementaires lui en voulaient de n'avoir 
pas plus tôt posé ouvertement sa candidature. Les 
électeurs aiment qu’on les renseigne et non qu’on 
les intrigue, qu’on les flatte au lieu de les dédaisner. # 
M. Clemencceou s'était enfermé, depuis quelque temps, 
dans un silence hautain et drapé dans une réserve ; 
un peu mystérieuse. Il voulait être compris sans 
voir rien dit et servi sans avoir demandé. Le peuple 
n'aime pas les énigmes ni ies dédains... Il eût suffi 
peut-être à M. Clemenceau de faire quelque effort. 

IE Jui cût fallu adoucir son orgueil et éclaircir son 
entourage. Il n’en avait sans doute ni Ie goût ni le 
temps. L'’orgueil restait un peu farouche, l’entourage 
inquiétant. Rue 5 Man 

Puis M. Clemenceau s'était fait bien des ennemis, Ê 

ne füt-ce que par ses bons mots. Rien de patient TE 


comme la haine embusquée dans l’abime : elle s’arme 


dans l'ombre. Et les existenees aventurcuses comme 
celle de. M. Clemenceau passent loujours, à un mo- ; 
ment critique, à portée des abîmes entr'ouverts €t 
des poignards discrets. Pour les uns, les socialistes, 
il traînait Je boulet de la victoire: pour d’autres, 
il eùt trop secout le boulet de l'Elysée qui gêne les 
mouvements brasques. Les uns ne pardonnaient pas 
un passé chorgé de gloire, les autres s’effarouchaient 
d'un avenir chargé de trop de risques. Entre les 
uns et les autres, la candidature de M. Clemenceau, 
travaillée, taraudée, laminée, éliméc, s'est telle 
ment amincic qu’elle a perdu les voix qu'il lui eût 


fallu pour la maintenir. 


Par un de ces contrastes qu'attirent les caractètes 
heurtés et les existenecs tumultueuses, M. Clemen- 
ceau disparait au moment où tant d'hommes poli 
üques réclament le renforcement des pouvoirs du 
président el parce qu'on redoutait qu'il ne fit de ee 
principe une application anticipée. On l’écarte au 
moyen de suffrages dont Ie nombre est restreint, 
à l'heure où de nombreux esprits voudraient élargir 
la base du scrutin. ARE 

Puisque c’est Ja conception traditionnelle de la troi- 
sière République qui fut maintenue hier, M. Paul 
Deschancel en demeure, après d’autres, après M. Ray- 
mond Poincaré, le représentant le plus éminent. Nul 
n'a des hommes et des choses de la politique une 
connaissaneC plus approfondie, une expérience plus 
sûre. À l'heure où Jes problèmes extérieurs pren- 
nent unc importance souveraine, l’ancien président 
de Ja Commission des affaires extéricures de ‘Ja 
Chambre les à si souvent fouillés de-toute sa clair- 
voyance qu'il apportera à leur examen et à leur 
solution une intelligence toute prêts. Au moment 
où les questions sociales sont au premier plan de 
la politique intérieure, comment ne pas évoquer les. 
études pénétrantes qu'il a faites dans le domaine de 
Ja législation ouvrière ? Les socialistes, qui ne recu- 
lent devant aucune uudace, se flattent d’opposer 
M: Deschanel à M: Clemenceau : il suffit de rappeler 


(7 2 + "1 n ve 


“haut. la tribune, au président du Conseil, pour 
uger cette prétention. M. Deschanel, dont la vie 
ut entière est l’exemple éclatant de la plus haute 


partialité, n’est ni le prisonnier ni J’esclave d’au- 
cun parti : il fut toujours, il reste le serviteur de 


Ja France et l’arbitre des partis. 
à i 


LA PRÉSIDENCE DE LA RÉPUBLIQUE 


Du Journal des Débats (r85 1420) © 


… Il est visible que M. Clemenceau n’a jamais eu 
la volonté ardente d'aller à l'Elysée. Depuis long- 
emps, il parle de sa retraite, et ce n'était pas un 
secret que, lorsqu'on l’entretenait de l'avenir, il ré- 

_ pondait volontiers en vantant les charmes de la petite 
maison de Vendée où il songeait à passer son temps 
dans les loisirs et la méditation. Ses amis le pres- 
saient d'accepter une charge nouvelle qui ne Je ten- 
tait pas et pour laquelle il ne se sentait pas né. Son 
stinct était plus sûr que les conseils de son entou- 
rage. M. Clemenceau, jui a beaucoup vu et beaucoup 
retenu, se souvenait sans doute d'une sage parole de 
 Sainte-Beuve : « Il faut quitter les choses un peu 
_ avant qu'elles ne nous quittent. » 
Rien ne pouvait ajouter à la gloire de M. Clemen- 
ceau. Aucune dignité, aucun titre, aucun honneur 
_n'accroîtra ce qui est déjà. M. Clemenceau, après 
une vie politique tumultueuse, a pris le pouvoir un 
ur que la patrie était menacée, et il a été admirable. 
Malgré son âge, malgré la maladie, il a fait preuve 
d’une indomptable énergie, et il a été pendant des 
mois splendides et tragiques le grand animateur de 
la victoire. Bravoure, volonté, activité, sens des res- 
ponsabilités, il a eu naturellement, et comme si le 
destin l'avait réservé à la fin de sa carrière pour 


_ cet emploi héroïque, une page d'histoire qui vivra 


tant que notre pays. Quand un homme a connu 
cette fortune, que peut-il désirer et que peut-on lui 
offrir ?.…. La France reconnaissante saura trouver 

in moyen de lui témoigner ses sentiments d'admira- 
ion et de gratitude. 

_ L'événement a montré que !a retraite de M. Cle: 
menceau, si elle était dans ses propres vœux, était 
- aussi dans ceux du Parlement... Ce qui est magnifique 
‘ dans l'histoire de France, el ce qui a été si beau 
_ dans l’histoire de la guerre, c’est qu’à chaque moment 
_ difficile notre pays a eu les hommes qu'il fallait, 
- ©t quand Île sort a interrompu l’œuvre des uns, 
d’autres l'ont reprise et complétée... Les ministres 
passent, la volonté nalionale continue... 

Î a paru que Ja victoire promettait mieux, ét 
mème si c'élait là unc illusion, ce sentiment n’est 
certes pas de ceux qui peuvent faire paraître la 
Trance aux yeux de l'étranger comme moins atta- 
chée à la politique nationale symbolisée par M. Cle- 
menceau : il serait plutôt de nature, au contraire, 


s 


à révéler la force d'une opinion qui se manifeste 


avec mesure, mais qui existe sincèrement et au juge- 


nt de laquelle notre pays n’a pas obtenu tout ce 
e ses sacrifices lui permettaient d'attendre. 

s membres du Parlement qui se sont mis d’ac- 
hier en votant pour M. Deschanel sont, eux aussi, 
artisans les plus déterminés de la politique 
nationale. Quand on tire argument du fait que les 
_ socialistes, si peu nombreux «ans la nouvelle 
_ Chambre, se résignent à voter: pour M. Deschanel, 
n se trompe. Les partisans de M. Deschanel se trou- 
vent dans tous les groupes de la gauche à la droite, 
_ et toute la vie politique du président de la Chambre 

garantit ses sentiments... E 


_ce Grand Français comme modè 
GED % À 


De la République Française (17. 1. 20) : 


Notre première pensée va d’abord à l'homme quik 
a sauvé notre pays. - 


Comme tout bon Français, nous éprouvons une 


peine réelle à cette idée qu’il en éprouve une. | 
Le Parlement que M. Clemenceau a fait élire a voté 


contre lui. Celui-ci va voir là uné preuve d’ingrati-\ 


tude. Il y a autre chose. On ne vote pas par gratin 
tude au scrutin pour la Présidence, On ne vote pas 
pour celui qui a rendu le plus de services à son pays, 
mais pour celui qui est le plus capable de lui en. 
rendre. , | t 

Il a paru aux électeurs de la réunion plénière ques 
M. Clemenceau, admirable dans la guerre, incompa- 
rable dans la polémique, n'avait pas les qualitésm 


spéciales que réclame le rôle d’arbitre des partis h 
dans Ja paix. Ayant passé sa vie à combattre, il n'a 


pas sans doute l’âme d’un magistrat. Se serait-il 
retenu d’avoir une politique personnelle, lui qui à 
été toute la vie si jaloux de sa personnalité ? Et nous. 


ne pensons pas que cette observation le diminue. IN 
a en effet une personnalité trop forte, qui a écrasé” 


trop de gens autour d'elle et lui a attiré des inimitiés" 
tenaces. On a craint qu'il recherchât encore lan 
bataille où se complaît son tempérament de chef. Et 
la France est lasse, Elle veut la paix pour de bon, 


attend. Nous. disons qu’on n’a pas cru qu'il le sérait.… 
Et puis, il faut k reconnaître, le désordre qui 
règne en France depuis l'armistice, la complète. 
inertie du gouyernément qu'il préside, la faiblesse x. 
l'égard des alliés et des ennemis même dans l’élabo- 
ration des traités, ont inquiété jusqu’à ses meilleurs 
amis. On s’est demandé si ce régime d'’hésitation et 


d'impuissance allait durer. Les hommes les plus” 


avisés, dans le Parlement, ont marqué leur inquié- 


tude ; et ils ont entraîné les autres. [ll 
M. Clemenceau à commis une dernière faute en 
hésitant à poser sa candidature. On l’a dit avec ||" 
raison et nous l’avons annoncé nous-mêmes, s'il. 
s'était avancé pour recueillir l'hommage de Ja nation |} 


presque unanime, il n’aurait pas eu de concurrent ; 
le Parlement l'aurait élu par acclamation. Mais il. 
a laissé le temps à ses adversaires de préparer l'élec- 
tion retentissante de M. Deschanel à 
À partir de ce moment, la politique s’en mélait. 
M. Clemenceau devenait, malgré lui, le candidat de 


qui a%1 


: même entre Français. Et Sas sl 
Nous ne disons pas que M. Clemenceau n'aurait 
pas été, dans ce nouveau rôle, le conciliateur qu'on F 


la Chambre. 


la droite en face du candidat de la gauche ; en appa- | 


rence seulement, c'est entendu ; mais l'équivoque ! 


devait profiter évidemment à ce dérnier. c 


On va dire maintenant que l'élection de M. Des- 
chanel est un défi au pays qui désirait Clemenceau, 
et un succès pour les ennemis de l’ordre. N'a-t-on pas. 
déjà annoncé que les Prussiens s’apprêtaient à illu-. 


miner ? — Non ! l'élection de M. Deschanel signifie } 
avant tout un grand désir d’apaisement et d’appli- 


cation au travail. $ ( 

Il serait insensé de vouloir faire passer 
d'aujourd'hui pour un tiède patriote, prêt à céder 
sur les droits du pays, ou pour un médiocre homme 
d'Etat complaisant aux excès révolutionnaires. Nous 
recommandons seulement qu'on relise le ‘spl 


livre qu’il vient de consacrer à Gambetta 
. à fondé notre Maison et à inspiré consta 
FL 


conduite, et lon verra nettement qu 


SP 


l'élu À 


pensée, tout son cœur. Il à indiqué d’avance 
u’il veut suivre. Il à défini son idéal. C'est 


fous les bons citoyens de France peuvent saluer 


“élection avec confiance. 
Louis LATAPTE. 


Libéraux, Bonapartistes, 
MO et Catholiques 


CLEMENCEAU BATTU 


p Du Figaro (174 14 20) : 


d Sous l'impulsion toute-puissante de Clemenceau, 
an France a été victorieuse, mais Clemenceau 
ujourd’hui connaît la défaite. .L'ayant épargnée à 
on pays, il la subit pour lui-même, mais ce n’est 
éuréusement pas sur un champ de bataille ét face 
l'ennemi qu’elle lui est infligée. 
ï Préparée dans une embuscade parlementaire, elle 
est amplifiée hier et toute la situation en _est 
tournée, L'élection présidentielle qui devait être, au 
euil des temps nouveaux, un grand symbole d’union 
ionale, devient une élection d'aspect purement 
itique, où les socialistes et les radicaux-socialistes, 
aincus le 16 novembre devant le suffrage universel, 
ennent une redoutable revanche. D'ailleurs, il serait 
juste, comme nous l'avons dit hier, d'en rendre 
-Deschanei personnellement responsable : il n’a 
re que le point d'appui du mouvement, il n’en a pas 
à qu’un président, de la République soit choisi 
omme un. instrument au lieu d’être pris pour guide, 
M. Deschanel, au cas où il serait élu cet après-midi, 
ccepterait-il ce rôle ? On ne peut lui faire l’injure 
e supposer qu'il deviendrait le prisonnier de ceux 
qui ont magistralement conduit cette opération. Néan- 
moins, c’est une hypothèse que soulèvera l'opinion 
publique désorientée. Car voilà la manifestation élec- 
iorale de novembre dernier compromise, sinon éncore 
stouffée.. La Chambre perd sa figure et se trouve tout 
coup en contradiction avec le suffrage universel. 
Privée de sa direction d’origine, rejetée brusquement 
ors du sillage où elle avait fait ses premiers pas, 
n’aura-t-elle pas quelque peine à se ressaisir ? Saura- 
telle se préserver des influences d’ antrefois et n’est- 
ce pas le souffle de l’ancienne Chambre, qu’on croyait 
à jamais éteint, qui vient de renverser Clemenceau ? 
| Telles sont les premières réflexions qui se préci- 
tent. Il y en a d’autres. Du point de vue extérieur, 
entre le traité de paix et l'exécution de ce traité, où 
a être la continuité? Sans contester le patriotisme 
l’éloquence de M. Deschanel, deux hommes, néan- 
oins, semblaient plus particulièrement capables de 
surer : M. Clemenceau et M. Poincaré. L’un est 
né brusquement par une con juration politique 
ns le plein essor de son action et de sa pensée; 
e en est réduit, par les événements, à priver 
tion d’une admirable et profonde expérience. 
a à ce sujet des cris de triomphe, tant pis pour 
qui les pousseront! 
Jais ne nous abandonnons pas davantage à des 


illaux ! C'est la rentrée 
re, avec leur insoleñce 
de partie du terrain 


t l’acq tement de 


: à renoncer à toute candidature à 
| la République constitue un acte d'’ingratitude qui 
| ne fait pas honneur au nouveau Parlement. 


té le promoteur. La question reste de savoir s’il est. 


trop 4 promptes. can déjà entendu dire: | 


_193 


ne doit pas cesser de jouer son rôle souverain et de 


| suivre la vie politique avec une attention. passionnée. 


Elle sera toujours la maîtresse de l'heure, de toutes 
les heures. On ne l’intimidera pas ni om ne la cor- 
rompra. Elle saura empêcher que l'on détourne la 
France de la voie où la victoire l’a engagée. C'est, 
l’opinion aussi qui à entouré Clemenceau d’une gloire 
impérissable et plus haute encore depuis qu’on a vu 
hier tant de petitesses autour d'elle. ' 

Azrren Capus, 


Ye | de l'Académie française. 


INGRATITUDE a 
De la Patrie (17. 1. 20) 


Le vote préparatoire qui a décidé M. Clemenceau 
la présidence de 


On pouvait discuter la question de savoir si M. Cle- 


| menceau avait tort ou raison de laisser poser sa 


candidature. 

Mais du moment qu'il avait permis à ses amis de 
faire distribuer des bulletins de vote au Congrès 
préparatoire du Sénat, la majorité parlementaire élue 
grâce à lui ne pouvait lui refuser l'honneur que 
l’on sollicitait en son nom. 

Personne ne comprendra, en France et à l'étran- 


| ger, le vote qui a été émis dans ce Congrès. 


En votant contre M. Clemenceau, es députés ct 
les sénateurs qui lui ont refusé leur suffrage ont 
condamné aux yeux du monde entier le chef de 
gouvernement qui a remporté la victoire, assuré la 
paix et fondé la Société des Nations. 

Pour aboutir à cet admirable résultat, ils ont con- 
fondu leurs bulletins de vote avec ceux des révolu-: 
tionnaires, des radicaux-socialistes et des partisans 
de Caillaux et de Malvy. 

C’est cette coalition qui triomphe du vote d’hier, 
c'est elle qui s’est réjouie de la chute du grand vieil- 
lard qui avait assuré à la France, après cinq ans 
d'épreuves, une paix victorieuse et l’ordre intérieur. 

Qui sera chargé désormais de négocier avec nos 
alliés l'application de cette paix ? Qui sera chargé de 
maintenir dans l'ordre les agitateurs bolchevistes ? 


Peu importe aux coalisés qui avaient juré la perte 


de Clemenceau. 


Quant. aux modérés qui ont confondu leurs votes 


avec ses ennemis, ils ne se sont pas rendu compte 
dans leur aveuglement que c’étaient cux-mêmes qu'ils 
condamnaient en frappant celui qui leur avait ouvert 
les portes du Parlement. ie 
L’ingratitude ne profite jamais à personne. *‘ . 
J imagine que les profiteurs de la politique du 
bloc, qui ont trahi avant que le coq ait chanté trois 
fois le vieux lutteur républicain qui leur avait loya- 
lement tendu la main, toucheront tôt où tard le 
salaire de leur déloyauté. 5 
Tout se pardonne en politique, mais rien ne s’ou- 
blie. ï 
S'il en est qui perdent la mémoire, nous pourrons 
la leur rafraîchir. 
Marcez HABERT, 
député de Paris. 


LE PARLEMENT CONTRE LE PEUPLE 
De l'Ordre Public (17. 1. 20) 


Allons, il n’y a rien de changé. Le 


Parlement 


nouveau ne vaut pas plus que l’ancien. L'épreuve en 


a été faite hier. : le sens national lui fait. défaut. 
Bar sénateurs et députés ont pris part à la diéhion. 


raloire au Core de Versailles. Par 408 so 
e 389 à M. Clemenceau, ils ont désigné M. Paul 


Deschanel comme leur candidat à Ja Fosses de 


._ Ja République. 


= Je dois reconnaître que ce scrutin a surpris tout le 


po 


monde, y compris les partisans de M. Deschanel... 


_ Quand on a dû se rendre à l'évidence, il est apparu 


clairement que la majorité parlementaire s'était pro- 
 noncée moins pour le Président de la Chambre que 
contre le Président du Conseil. 

M. Georges Clemenccau a aussitôt reliré sa candi- 
dature par une lettre adressée au Président de 
l’Assemblée dite nationale. Il aurait probablement pu 
tenter aujourd'hui, avec de grosses chances de suc- 
cès, de faire rectifier à son profit le scrutin de la 
réunion plénière. I ne l’a pas voulu. Nous le regret- 
‘ions, mais nous convenons que l'attitude méprisante 

_ qu'il a adoptée est la plus digne ct la plus fière. 
. Un. Clemenceau ne ramasse pas un mandat qui 
ui est disputé par quatre centaines de parlemen- 
daires en délire. 

Le vote émis hier par le Parlement ne sera pas 

; D. par l'étranger. Le monde enticr méprisera 
les deux assemblées qui ont marqué leur hostilité à 
: - l’homme qui à sauvé son pays. 

7 La France éprouvera ce matin une surprise dou- 
Joureuse. Elle ne comprendra pas davantage que ses 
élus préfèrent au Tigre victorieux un joueur de 
füte parlementaire, l'éternel abstentionniste. 

Pour moi, je hais assez les parlementaires pour les 

citer de Jeur mauvais coup... Quel argument ils 
curnisscnt aux citoyens qui leur dénient le droil 


; is de faire de leur élu à eux le Chef de l'Etat ! 

à ro ous les revisionnistes seront donc ravis d’ap- 
prendre que le Parlement, une fois de plus, s'inscrit 
contre l’opinion publique, contre le vœu populaire, 
contre le suffrage universel. 
= Si.le Président de la République était choisi par 
le peuple ou 1pS un large ÉoUPe national, FE me 


Ë do 1e. 


Mais le Président de leur Ré ‘publique cst choisi par 
_go0 députés c£ sénateurs qui votent selon leurs 
passions, au milieu de leurs intrigues cet de leurs 
basses convoitises. M. Deschanel est leur homme. Je 


_ reconnais que c’est tout naturel. 


_ parti, 


-Ne Ieur parlez pas de la nation, ni des grands 
intérêts nalionaux. Vous perdriez votre temps. Quand 
on a franchi Ja porte du Palais-Bourbon et du 
. Luxembourg, on ne connaît plus que le groupe, le 
Briand, Tartempion, Lulu, Toto... Adieu, la 

France ! -. 
_ D'instinct, 

tion. Le 
Le lection de M. Clemenceau, qu’on le veuille ou 
non. à tort ou à raison, aurait eu une signification 

Hien nette : affirmation de la continuation de la 

olitique qui a conditionné la victoire, garantie 

d'ordre ct d’apaisement. Elle était la suite logique 
élections législatives. 
Au “contraire, l’élection de M. Deschanel, 
à re l'échec de Clemenceau, 
dont Je Tigre est la bêle noire; elle réjouira les révo- 
tionnaires qui ont luncé sa candidature; elle com- 
lera d’aisc les amis de Caillaux, de Malvy et du 
onnet Rouge ; celle coupera en deux tronçons une 
majorité qui avait déjà tant de Pate à 
conscience d ‘elle-même. 


les: honorables se rangent ‘Contre Ja 


c’est- 


| jour justifie: ation de notre © 


simples. 


- à Ja salle des 


est aussi consterné que moi. 
voté pour Deschanel, 


réjouira les Boches, : 


tenants. : 


changé, ame Doors subsi s L 
Revisionnistes, mes amis, pas de trêve, pas d 
repos! Revision! revision! Et, au nez du Cong 
des parlementaires et de son élu, crions plus for 
que jamais : : 
— Vive Ja nation ! 
: F. GauciEranD. 


LA COMÉDIE PARLEMENTAIRE 


La revanche de M. Caillaux Fo 
De l'Ordre Public (17, x. 20) : 


16 janvier. 

Je suis furieux et ravi. Furieux de l’injure inqua 
lifiable faite à Clemenceau. Ravi doublement : pou 
Clemenceau d’abord, pour ce vieillard de 79 an 
qui, quoi qu’on enr ait dit, voulait simplement servi 
la France pendant deux ans encore, et qui va trouves | 
dans sa olorieuse retrait: le calme qui lui sera sb} 
profitable, la liberté qui Jui est si chère ; —- - pou | 
nous ensuite, qui trouvons dans l’ignoble vote de ct 
campagne contre l' 
nipolence et contre le féroce égoïsme parlementaire 

Mes impressions sur la réunion piénière ?- Frè 
On a volé dans le calme complet. Je s 
resté longtemps dans la cour du palais à bavarde 
avec Pierre et Paul. Le temps était si beau et 
doux ! Puis je suis monté à la galerie des Bustes ( 
‘Conférences. Là, je me suis souvent 
de la réunion plénière d'il y a sept ans... Je revo 
encore le Tigre, très en forme, faisant des mot 
ävec Charles Benoist, interlocuteur digne de ui. f 
était gai et soncieux en bataille contre Poincaré 4 
Que d'événements depuis, ct comme notre cher, Tigrè 
a justifié les espér rances que nous mettions en lui 
Je ne me souviens pas de celte année 1915 sa 
émotion... Mais j'at micux à faire que de vous con 
ter mes souvenirs. 

Donc, me voici dans Ja grande et belle salle, archi 
comble. Je serre beaucoup de mains, et à des ge 
de tous” les partis. C’est un beau pays que celui 0 
l’on a des amis dans tous les camps. Clemencis 
et anliclemencistes croient au succès de “Clemenceau 
Pour moi, je suis plein de confiance. 

Quatre heures et quart : quelqu'un nous dit cmt 
passant © «€ Le Tigre est en minorité de seize voix ! Hp 
Je suis assis sur une table à côté de deux sénateur 
radicaux et d’un dépulé socialiste. Nous nous regar 
dons avec effarement. Mon ami R... nous dit : « ec 
sont des résultats partiels : attendons ! » Cinq mi 
nutes après, un aimable confrère nous annonce | 
résultats du scrutin... Effarement, stupéfaction. R 

D Fours peut-ê 
nous dit avec quelque gêne : 
« Clemenceau est victime de son entourage. » Et > 
le socialiste, parfait honnète. homme. s’écrie : « Maï 
oui, on a voté contre son entourage familier ef 
contre son entourage politique ! IL n’y a qu'uwh 
moyen de battre Deschanel, 6 lest de se rabattre su 
Bourgcois ! » | 

Je leur serre la main à tous, eb je descends dans 
la cour. Nos amis sont émus et désemparés. Je “note 
leur conversalion ; 

— Une fois de plus, 


Deschanel est l'élu de là 
droite. | 


de les cléricaux. br sine cu voté mes 


donné par M. Piou et suivi par ses print 
ts. Mois. ‘MS Gi 
M, de U..., ct d’ voté 


; Re 


es au type classique du droitier. —: « Bête 
FA les cléricaux les plus bretonnants ont été suivis 
ait - campagne pour Deschanéel ; leur groupe, une 
i les rancunes individuelles de Marin et de w 
jaillaux ! —- Avez-Vous vw la g.… rayonnante de 
Ué demain. — Et nous restons sur ce coup D... — 
udra-t-il ? — Pas besoin de le consulter. — C'est, 
lente ! — Que voulez-vous dire ? — Vous mc 
Je voulais dire : il faut que M. Arago aille à l'Elysée 
Mhancl ! — Jésuite | — Elu de la droite ! — De la 
Las de ces papotages, je me résous à aller au 
ellistes sont déconcertés de leur succès. Le socia- 
ont unanimes à dire. que la journée tue la nou- 
| 
Miposte : « Mais leur Deschanel devant une Commune 
etire sa candidature ct qu'il à dit à Camuzet, le 
_trop tôt. pour notre pays | » 
ansigeant, contre sa libre pensée tolérante et 


P pe pour renouer ls Hontots DORE 
s l— Et ils l'oùt cru ? — Sur parole. — Ge 
pur des serins |! — Non, ce sont des droiticers, con- 
lomme un droitiér ». je l'ai, déjà entendu dire, 
— Képétez-le, cher ami: — Ge qui est curieux, c’est 
In l'occurrence par les Rrrépublicains de la « Dé- 
|aocratie chrétienne... » Sangnier et Boissard ont 
juinzaine de voix, à volé contre le Tigre. — D 
Fa . comme la droite. n peu plus. — I ÿ 
lé. — Et puis les haïnes féroces de Briand, de 
harthou, de Painlevé et les espoirs des amis de 
H'onsot ? -—" Elle jetait autant de rayons que la face 
hafouine du père Brice, ie beau-père de J’Exécutif 
! non, par exemple. — Alors, que faire ? — 
oter en masse pour Poincaré. — Bonne idée, mais 
nm effet, inutile. — Je ne suis pas de votre avis : 
faut envoyer Arago à l'Elysée. — C’est une idée 
tes : Il faut envoyer Arago à l'Elysée. Je réponds : 
nne idée ; Arago porte un bcau nom républicain. 
onsulter M. Poincaré !.. — Mon interprétation 
| Ent bien votre pensée. — En tous cas, pas de Des- 
Âroite ct des bolcheviks. — J'aimerais mieux Bour- 
1 iéois ! — Je préfère Poincaré... Et papati et patata. 
Maiais- Bourbon. Peu de députés; ceux qui sont là 
font ahuris. Les clemencistes sont irrités, les descha- 
:ste Barthe et le vicomte de Kerguézec affichent sculs 
ine joie sans mélange ! Les journälistes patriotes 
de elle Chambre et que le vote du Congrès est infirmé 
l'avance par l'opinion publique. Quelques- -uns sont 
lus noirs encore : ils prédisent le triomphe des ré- 
olutionnaires et la guerre civile! À quoi le vieux L.. 
ferait aussi férocement bourgeois que M. Thiers ! » 
‘Au moment d’aller diner, j ’apprends que le Tigre 
laliste bourguignon : « Je gagne, moi, deux 
mées de repos. Mais je regrette de me retirer un 
auvre grand. Clemenceau, l’ont-ils prise leur re- 
nche, contre son esprit. contre son patriotisme 
énéreuse ! 1, RS 
| Ah ! les saligauds ! 


FE Girer ROUGE, 


Ar L im mie AMALGAME 


que les démocraties sont. ingre rates > Elles 
rent souvent ; mais dans l'échec brutal et im- 
A gé hier à Les Clemenceau, ui démocratie 


re. la Victoire aurait 
li archie qui l'a 


frappent, J’ai dit, pour m 
‘au eu J'ai écrit ‘que Chalet ne _Savait Pas: 


taires se sont syndiquées céntre M. Clemencenu. 
Elles ont fait bloc sur le nom du premier venu. Peu 
importe qui sera président de la République ; ce 
qu'il faut, c’est que M. Clemenceau ne le soit pas. 
Que Jui reprochent Les membres du Congrès à 
Est-ce d’avoir sauvé la France et d'avoir assuré é l'élec- 
tion de la plupart d’entre cux ? ë 


La coalition qui s'est formée est l'amalgame, te 


plus hétéroclite et le plus immoral qu'on puise 


imaginer. Elle comprend - 

— Des catholiques qui prêtaient à M. Clemenceau 
l'intention gratuite de ne pas rétablir les relations 
diplomatiques avec le Vatican ; 

— Les socialistes, qui ont voué une haine féroce 
à l’homme dont l'attitude énergique à assuré leur 
éclatante défaite devant le suffrage universel ; 

— Les caillautistes et les malvystes, qui ne par- 
donnent pas à M. Clemenceau d’avoir mis à l'ombre 
lcurs patrons et rendu ainsi la victoire possible ; 

— Les adversaires du traité de paix, ceux qui 
le tiennent pour trop dur à l'égard de l'Allemagne 
ct ceux qui le considèrent comme ‘insuffisamment 
bon pour la France ; 

- = Les ministres en expectative, qui craignaient 
que M. Clemenceau ne füt pas disposé à leur accor- 
der des ‘portefeuilles ; 

— Ceux qui le tenaient pour trop auloritaire ét 
ceux qui lui reprochaient de manquer. d'énergie !.…. 

La liste pourrait être continute. des rancunes ina- 
vouables qui se sont syndiquées contre le nom de 
l'homme qui a sauvé Ja France. Tenons-nous-en li 
et constatons la joie qui éclatait hier soir sur les 
visages de tout ce que le Parlement comple de boi- 
chevistes. M. Marcel Cachin se félicilait d’un diner 
qu'il venait de gagner en pariant que M. Deschanel 
baltrait M. Clemenceau. 

La victoire anticlemenciste était déjà escomptéce 
par les partisans zélés de l'ancien bloc, qui enter- 
raicnt déjà lc bloc national, annonçaient la mise en 
bberté et l’acquittement certain de Caillaux, l'am- 
nislic pour Malvy ct peut-être un portefeuille dans 
la prochaine combinaison pour Paul Meunier ! 

Est-ce aller trop vite en besogne ? Nous ne savons. 
La journée d'aujourd'hui nous fixcra sur l'avenir. 
de la France. qu 

M. 
ÉCRIT DANS VERSAILLES 

De l’Echo de Paris (x8: r. 20) : 

Je volais pour Clemenceau. - 

Les parlementaires ne l'ont pas appelé. Ils refusent 
de l’introduire à l'Elysée. Personne ne le délogera de 
l'histoire où il est installé, au milieu des poilus, sous 


ce titre sublime: « À bien mérité de la patrie, » 


Nul besoin qu'aucune motion de l'Assemblée lui 


décerne un certificat qui eût été une espèce de: secon:! 


prix. La proposition a été retirée, Je n'aurais pas 
signé cette feuille d Kris ù 

Vous emporterez, grand ciloyen, la gratitude éter- 
nelle française, vous qui avez brisé les manœuvres 
de la trahison ct poussé jusqu'au miracle l'énergie 
de la nation. 


Nul de mes lecteurs qui, sur ce thème, « Clemen- 


- ceau, héros de là guerre », ne m'approuve. Un Cabinet 
& Millerand appuyé à un président. Clemenccau, c ‘était 


Solide et .nous avions, du consentement universel, 


l'instrument d’un long travail efficace. 


Je sais les scrupules de ne honnêtes gens. ÏIs me 
a part, ce que je reproche 


Pre emier_ Consul, trouver 
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sruerre qu'il a gagnée. Mais, tout pesé, je suis profon- 
dément peiné de la séance du Luxembourg. 

Et maintenant, nous voici à Versailles. Clemenceau 
n'accepte pas la candidature. Je vote et prie mes amis 
de voter pour Paul Deschanel. Ce patriote de cœur et 
de grande expérience politique (et qui comprit toujours 
la question rhénane) peut et voudra continuer la tra- 
&ition de défense nationale et d'union que nous per- 
sonnifions dans cet homme-drapeau : Clemenceau. 

J'écris ces notes, tandis que se poursuit le vote, 
que mous souhaitons unanime, dans un salon du 
palais de Versailles tapissé des hauts faits de Bonaparte 
el de la Grande Armée. Ces fastueuses pages de gloire 
furent tracées pour émouvoir les imagipations bien 
æprès la chute du grand homme. Je ne compare pas 
Clemenceau à Bonaparte. À chacun son rôle et sa part. 
Mais ce décor me ramène à une vue d'ensemble de 
l'histoire. Clemenceau, cette haute figure de notre 
délivrance, sera indéfiniment glorifié par la suite au 
milieu des représentations de nos victoires, et vous 
entendrez les hommes politiques lui prediguer au 
pied de ses statues les titres qu'ils semblent lui con- 
tester aujourd'hüi. Ainsi va la popularité! Gardons 
dans notre trésor d'idées, au fond de notre cœur, 
chacun, le souvenir des grandes heures où nous nous 
sommes sentis fraternellement associés dans le souci 
du salut public. Et cherchons à sauver le plus que 


nous pourrons de ce qui nous groupait autour du 


Père la Victoire, 

Dans le moment où nous nous privons de cette force 
mationale, une autre force, je veux die Raymond 
Poincaré, est remise à la disposition de la grande 
activité politique. Les destinées de la France 
demeurent superbes : il n'est que de les servir en 
collaboration étroite, tous, sans esprit de parti. 

< Maurice Barrès, 

de l’Académie française. 


AU PALAIS-BOURBON 


Du Gaulois (17. 1. 20) :, 

C'est M. Marcel Cachin qui apporta la nouvelle 
dans le salon de la Paix, où elle produisit un véri- 
table mouvement de stupeur, mème parmi les adver- 
saires de M. Clemenceau, qui n'auraient jamais 0% 
escompier un pareil résultat. 

Comment se l'expliquer ? Chacun a, naturelle- 
ment, son idée là-dessus, d’où les propos les plus 
divers : 

— C'est le Sénat qui a fait l'élection : il a donné 
z00 voix à Deschanel ! © 

— N'oubliez pas, toutefois, les représentants des 
régions libérées, dont le mécontentement est grand 
depuis des mois. 

— Non plus que les députés bretons. dont lesélec- 
teurs catholiques n'auraient pas compris qu'ils votent 
pour Clemenceau. ; 

— 1 y a aussi ceux qui veulent qu'on acquitte 
Caillaux ! à 

— Sans doute, mais il y a auxi, et surtout. les 
troupes qui marchent derrière MM. Briand et Bar- 
thou.. 


— Assurément, et lon peut dire que le véritable 
triomphateur de la journée, c’est M. Aristide Briand. 
Cest Jui, en effet. qui, après avoir pris l'initiative 

-de la candidature de M. Paul Deschanel, a dirigé la 
campagne avec la même habileté consommée qu'il 
avait déployée, il y a sept ans, en faveur de 
AL Poincaré... La mème habileté, et aussi le même 


” succès. Ce qui suffirait à le montrer, si on ne le 


savait déjà. comme le plus avisé des manœuvyriers 


Æ 


PT AR 


& LES QUESTIONS ACTUELLES » 


.ou pourvus d'une perpétuelle escorte d‘honneur. 
-travers les rues de la ville, un peuple aussi « m 


LAS) 


COALITION DESCHANEL ET GLOIRE DE CLEI 


De l'Action Française (17. 1. 20) : 


M. Paul Deschanel paraît devoir réunir au moin 
408 voix au Congrès de cet après-midi. Faut-il le 
appeler 408 voix bolchevistes, caillautistes et phil 
boches ? Ce serait bien, je crois, la pire faute à com 
mettre. La nation française est trop fine pour donne 
dans ce panneau, l'opinion parisienne est irop ayer 
lie pour vouloir ineliner de ce côté-là. Seuls les am 
fervents ou les auxiliaires payés de l'Allemagne & 
raient intérèt à représenter M. André Lefèvre com 
un patriote de mauvaise qualité et Fabbé We 
comme un Français de zone douteuse. : 

Le scrutin d'hier est le scrutin d'une coalitioi 
très étendue. M. Paul Deschanel a réuni des voi 
de la gauche et du centre outre la classique aggle 
mération des extrèmes. N'eût-il bénéficé que de cet 
dernière, l'apération serait sans reproche de la par 
des amis de M. Clemenceau. qui, lui-même, port 
à la perfection contre tel Cabinet d'avani-guerrt 
ce fin du fin de la manœuvre parlementaire. Y 
kumaniste de mes amis, à qui l'on dénonçait l'an 
malie et le scandale, se contenta de lever le doi 
en faisant observer qu'il y. a des dieux immortel 
Pourtant, les dieux se mèlent-ils de i affair 
où les querelles des hommes, les in rivaux 
là nature même du régime électif donnent très 
lontiers des fruits de ce goût ? 

Que ce goût soit amer pour quelques-uns des me 
bres du Bloc natiogal républicain (pas pour tous) 
cela est très visible. Je doute que M. Clemencea 
personnellement en soit affecté, Je ne cesserai de 
dire, pour ma part, qu'il est absolument au-dess 
de ce plan. Son rôle historique est de ceux qui 
moquent des boules bleues comme des boules blan 
ches ; il a son nom écrit très haut, sur un 
qui peut se rire de ce qui se griffonne et s° 
sur de pauvres bouts de papier. Clemenceau 
queur et sauveur anime et signifie le feuillet 
l’histoire qui ne périra qu'avec la patrie. — 

Tous ceux des patriotes qui ont voulu d'un aut 
que M. Clemenceau pour Ja présidence de la Répu 
blique sont pénétrès à son égard d’un tel sentüime 
de respect et d'admiration que le mot de piété n’e 
point trop fort si on le prend dans le sens de l’ho 
mage qui est dù aux pères de la patrie. Persuadé 
que le fauteuil de FElysée comporte un genre dé 
Jabeur pour lequel son génie n'est pas fait, persc 
nalité puissante, mais trop primesautière, ils so 
unanimes à lui dévoüer une fidélité de cœur ana 
logue à la nôtre, et je crois bien- que l’on s° 
gera pour la proclamer de manière ou.d’auire lorsqu 
le moment sera venu. Il ne faut pas laisser met 
en doute la reconnaissance de la patrie. Il ne fau 
même pas permettre de l’ejourner jusqu'au Pan: 
théon. Si nous ne sommes -plus aux temps qui 
virent les sauveurs du peuple nourris au Prytanéé 


derne »_ que: le peuple anglais a trouvé le move 
de glorifier solidement ses héros. à 
Un tel héros françaïs ne s’accommoderait ni d’anc 
blissement ni peut-être de dotation. Mais on peu 
chercher autre chose et le trouver, non certes pou 
M. Clemenceau, qui s'en moque, mais pour ses con 
temporains, afin que nul d'entre ceux-ci ne puis 
oublier les magnifiques états de services de ce ' 
citoyen. Clemenceau est l’homme qui, à lautc 
de 1917, a repris d’une forte main les pouvoi 
se dispersaient. Il a rendu immédi: nt 
au pays. Il a arrêté le traître G 


des peti tres qui gravitaient autour du 
grand. À l’heure. critique de mars 1918, il a rétabli 
nité de commandement, et, quand j’ennemi avan- 
‘çait en faisant les plus effroyables menaces dont les 
bplus braves de l'arrière se sentirent surpris, Cle- 
-menceau affirma qu’il disputerait pied à pied le ter- 
ritoire ct reculerait jusqu’à Bourges s’il le fallait, 
mais ne signérait pas une paix de vaincu qui serait 
la mort de la France ! Et, deux mois plus tard, c’est 
‘encore jui, l’ancien antimilitaristé, l’ancien accusa- 
teur des chefs cléricaux et des galonnards, qui, seul 
‘ou presque seul, à la surprise du Chemin des Dames, 
soutenu Foch contre le Parlement, la presse et 
Ja nation elle-même, ridiculement ameutés : après 
| avoir fait l’unité militaire de la coalition, il en fai- 
| sait ainsi la continuité, il l’affermissait dans le 
| temps après l’avoir resserrée dans l’espace. Pour une 
grande part, la victoire est donc née de lui. Oui, 
oui, Ja France trouvera le moyen d’honorer de façon 
substantielle et tangible celui de ses fils qui a fait 
‘cela. Et les Boches et philoboches, qui le détestent 
de tout leur sale cœur, n'auront qu’à rentrer dans 
Jeur trou pour y étudier un autre moyen d’en sortir, 
car je crois, en effct, qu’ils n’y renoncent pas. 
=. M. Paul Deschanel, s’il est l’heureux élu, fera bien 
d'y veiller. £ 
È : CHanLes Maurras, 


AVANT LE CONGRÈS 


| De la Libre Parole (17. 1. 20) : 


Le vote préparatoire a eu lieu, et, comme nous le 
pensions, il n’a été nullement pour M. Clemenceau 
 l'acclamation quasi-unanime prédite, annoncée par 
les journaux officieux. Le résultat du scrutin dé- 
‘montre que le président du Conseil eût été sage en 
refusant, comme nous de fui conseillions, de courir 
“une telle aventure. e 

L'erreur commise par $es adulateurs et, 
reconnaître, par une grande partie de 
publique, c’est d’avoir considéré que les 
| services rendus par M. Clemenceau durant la guerre 
devaient lui valoir de s'installer à l'Elysée pour sept 


if faut le 
l’opinion 
éminents 


‘ans. Il y a d’autres palais nationaux. M. Clemen- 
} cœau à droit à la gratitude du pays, et nous souhai- 


tons qu'elle lui soit exprimée de manière exception- 


une récompense, ‘c’est une charge. A nous &t à bien 
d’autres il ne paraît pas que rien dans ja vie publique 
es qualités 
“et ses défauts auraient pu $e donner libre carrière. 
Nous n’avons jamais changé d’opinion sur M. Cle- 
menceau, et il me plaît de remettre sous les ycux 
de nos lecteurs ce que, en 1906 et en 1909, lors- 
qu'il entra au ministère et lorsqu’il en tomba, écri- 
ait à son sujet Henri Bazire : « Pitoyable défenseur 
de l’ordre social que cet anarchiste intellectuel! Il 
veut le maintien de la propriété ? Sans doute ; mais 
la défend en bourgeois individualiste et Jibéral, 
-à-dire de la plus dangereuse façon qui soit 
elle. 11 faut plaindre ceux qui, publiquement 
ou secrètement, mettent em lui leur confiance. Ce 
acobin s 
z 


arcastique ne les sauvéra pas... » (Univers, 


906.) 
ne 


| 
nelle. Mais la présidence de Ja République n'est pas 


_ presque unanimité 


FC j 


| LA PRESS" ? 


_ 4 Pa 
fut soutenu à ce moment par l'unanimité du sen. 


timent national... ; 
» Athéc, matérialiste, sectaire de tradition et de 
ternpérament.…, il est resté individualiste jusqu'aux 
moeclles et n’a rien deviné des larges mouvements 
sociaux qui entraînent les récentes générations, Son 
idéal n’a jamais dépassé ce qu’il appelait, dans «un 
Jangage emprunté an Contrat social, l’affranchisse- 
ment de l'individu. Son exemple permet de vérifier | 
ce qu'on dit communément dé certains cerveaux, | 
cependant larges et ouverts, qui, à partir d’un cer: … 
tain âge, s’ossifient et se ferment à toute conception 
nouvelle. Son esprit, sa verve, sa causticité ont été » 
pendant longtemps sa force, Cet homme a du sang, 
du vieux sang de Vendéen dans les veines... Pour 
gouverner la France, il faut avoir de l’esprit, mais 
l'esprit ne suffit pas. » (Peuple français, 23 juillet 
1909.) 
Hommage à sa fermeté digne en face de l’ennemi, 
mais critique aussi juste que sévère de son inapti- 
tude à gouverner Ja France et à réaliser les progrès 
nécessaires : ainsi se résume le jugement singuliè- 
rement claisvoyant qu'Henri Pazire portait sur son 
‘compatriote. Nul homme de bon sens ne refusera d'y. 
SOUSCrire. ; 

M. Clemenceau à fait le geste qui convenait en 
déclarant, tout aussitôt, qu'il priait ses amis de ne 
pas voter pour lui aujourd’hui à Versailles. Il à. 
discerné l’ayantage que Ja France rctirerait de J’union 
des parlementaires, la plus complète possible, sur Je 
nom de M. Deschanel, De cette attitude Je pays lui 
saura gré. 

Et si M. Deschanel est investi ce soir de la pre- 
mière magistrature de l'Etat, il sera fondé, nous 
l’espérons, par le ecrutin lui-même, à être plus que 
jamais le champion de l’union nationale voulue par 
lui dans ce qu’il appelle justement « le respect mutuel 
des croyances et des cpinions ». 

Joser: Denais. 


— 


Le second acte 
Versailles, 17 janvier 1920 


—— 


ÉLECTION DE M. PAUL DESCHANEL 


Journaux d’information 
M. PAUL DESCHANEL ÉLU 


Du Petit Parisien (r8%4. 20)": 


M. Paul Deschanel à été élu, hier, président 
de la République, par 754 voix sur 888 votants. 

Par ce chiffre imposant de suffrages, plus des quatre 
cinquièmes, l’Assemblée nationale à fait à M. Paul 
Deschanel une élection telle qu'aucun président n’en 
connut. Ainsi, au lendemain d’une loyale compéti- 
tion, qui ne prit à aucun moment l'allure d’une 
bataille, députés et sénateurs se sont unis patriotique- 
ment pour donner à celui qui va être le représen- 
tant de la France devant le monde une autorité 
indiscutable. À l'heure où la France a besoin, autant 
que jamais, de l’union de tous ses enfants pour des 
tâches multiples et urgentes, tant en deçà qu’au 
delà des frontières, il fallait à l’homme à qui 
M. Poincaré va passer le flambeau une élection de 
+ M. Paul Déschanel l’a eue, I 

À de Lé 


M DT ET PE Fe pa 


HR] 


e près ni de Jen l'élu d’un . tous les 


tis se sont confondus dans un vote dont il est 


tile de découvrir la haute portée politique ! 
ibn manquera donc rien à M. Paul Desehanel 
pour que la nation puisse avoir tout le bénéfice des 
_éminentes qualités qu’on lui reconnaît. Il a l'esprit 
‘d’impartialité, de mesure et de conciliation qui est 
_ essentiel chez l'arbitre constitutionnel des partis. 
«Gardien de Ja loi », il la connaît trop bien ct jusque 
-dans ses détours pour que sa vigilance soit prise en 

défaut. 

: Consciller des gouvernements qui se se 
il a, pour ne S'y pas tromper, l'expérience d'une 
‘parlementaire où il ne-cessa de briller, un 
Se) réalités dont sa politique sociale est une 
1 reu Ce ntre-tant d’autres, et une richesse de connais- 
ices que le travail quotidien accroît chaque jour. 
is tous es ane si en conmait la com- 


à it pas peu dire, fouillé ayec- une re 
guë les questions extérieures ; il n'est pas homme 
à se perdre dans le labyrinthe des difficultés qu'elles 
vent, Ajoutez-y le dévouement qu'il puisera 
fs dans son cœur de Français ct dans la claire notion 
é son devoir, c’est assez, c’est plus qu’il n’en faut 
our que-tous les espoirs nous soient permis, 
M. Poincaré arrive au terme d’un mandat qu'il a 
rempli avec une « dignité » et une « noblesse » 
xquelles le nouvel élu a tenu à rendre immédia- 
ment un hommage mille fois mérité. M. Clemenceau 
va chargé de pie de gloire 


à ses côtés, l’ homme ‘qu ils 
La France continue, 


et. Done onde 
iront, M. Poincaré ct lui. 


NOTRE DIXIÈME PRÉSIDENT 


Du Journal (x8. 1. 20) : 


Le 13 février 1856, un peélit 


naissail à Bruxelles 
2 décembre, Il s'appe- 


guerre, le symbole É Fe touchant que le Président 
de e la République RASE ait cu comme une coquet- 
ce dans cette Belgique généreuse et 
sainte, qui, après avoir accueilli nos exilés, a donné 
sans compter son sang pour nous À 
« Voilà, s’écriait Victor Hugo, le premicr-né de 
ea Puisse-t-il revoir # ie po 15 


noué à 25 ans par * Gambetta, député à 29 ans, 

ae résident de Ja Chambre à 4», 
tant le fauteuil de la Chambre que pour prendre 
résidence de Ja Commission des affaires exté- 

es, puis y remontant définitivement en-197r2, ct 

rdant avec un lact, une maîtrise, une sûreté et 


de mortelles angoisses, et de joies 
Il n'avait pas cu pour rien Je parrainage 


ina 13, et c'est un 13 que, en me SOA à l’unani- 
mité au fauteuil présidenticl, la Chambre a fait de 
n candidat à l'Elysée ; qu sr -ce que la chance ? » 
chance, c’est le travail, la volonté, le sens du 
et, l'énergie de l'accomplir. M. 

: Fa st le secret d’un long succès. 


l'œil clair, la : moustache à a fran- 


que d’ans, accom-. 


académicien à 43, ne. 


Sans. 


Deschanel 


cation d’une mère nr da 


Sa façon de présider restera comme un ‘mo 
Il était à l'aise dans son fauteuil, comme un. maître 
de maison qui dirige une conversation : un coup di 
cret sur le pupitre, un son léger de cloche, un gestes 
de la main ou. de la tête — le silence se “faisait. s 
Quelquefois seulement il avait l'air de se fàcher - 

a cloche sonnait à tour de bras, et M. Pierre, gardien 
vigilant et toujours sévère de la Constitution, s'appr 
chaïit de lui avec son äimmuable ne. él. son 
règlement... 

M. Deschanel écartait de It main le règlement. | 4 
allendait une seconde de calme, croisait les. bras, 
er au moment voulu le mot qui porte — et lo 

s'apaisail. Même quand il sévissait, il le faisait aw 
tant de grâce que personne ne lui en voulait. Des- | 
cendu de: la tribune, il était un ami ct un camarade 
« L'hôtel de la présidence est le terrain de rencontre, 
disait-il ; on en sort toujours réconcilié. » 

L'Elysée restera avec lui ce qu'était l'hôtel de la. 
Présidence : une maison ouverte où la grandeur de. 
la fonction s'adoucira du charme de l’ acer = LÉ 

Comment exéculera-on contre l'Allemagne üms 
traité semé d’embüches et troué de lacunes, qu’elle 
a mis un an à signer ct que toute sa pe dénonce 
déjà ! s 

Monsieur le Président de la République, je vous à 
entendu et je vous ai. lu. Je ne veux rien dire 
passé, mais il est une chose dont je suis sûr, c'e 
que, en apprenant volre nomination, on réfléchira 
Berlin ! 

- ANDRÉ Para. 


POURQUOI FUT CHOISI M. PAUL DESCHANEL. 
Du Malin (19. 1. 20) : 


Expliquer le vote de l’Assemblée AAtOUUIE n 
l’ingralitude des démocraties, le thème est si facik 
qu ‘il faut s'attendre à le relire ces jours-ci dans bea - 
coup de journaux étrangers; 

La crainte de cette interprétation n'avait d "ailleu 
pas manqué d’influer sur une grande partie des parle= 
mentaires qui, à la réunion du Luxembourg, se pr 
noncèrent pour la candidature de M. Clemenceau. 

Ils redoutaient que d’un côté nos alliés, d'un aut 
nos ennemis d'hier vissent dans l'élection 
M. Deschanel l'indice d’un changement de politique 

La majorité, elle, préféra le risque d’un troubles 
d'opinion passager à celui d’une longue aventure. - 

En reportant leurs voix sur M. Deschanel jusqu 
Jui donner à Versailles 534 suffrages, la plupart d 
partisans de M. Clemenceau ont voulu nous é 
même cètle erreur d'un instant ct faire ie 
au dehors V unité de vues du pays. 

C'est qu'en cifet les élus du 16 novembre et 
11 janvier ne se sont pas déjugés. Les ‘acclamations 
qui ont salué Je premier discours de M, Clemenceau 
devant la nouvelle Chambre reccomménceraient demain 
si le président du Conscil démissionnaire réparaissait! 
dans. l’Assemblée, car nul ne saurait être infidèle au 
souvenirs qu incarne ce vicillard chargé de gloire. 

Seulement, les nouveaux parlementaires, précis 
ment parce qu'ils prenaient la politique au sérieu 
se sont assez vite aperçus que pour préserver là Fran 
du bolchevisme comme ils, l'avaient promis il 
suffisait pas de savoi ‘dive no1 


À ve grandissant 
passif û moins encore aux députés sortants qu'aux 
s'était contentée d’obéir. Leur stupeur . croissait 
à voir la première année de paix coûter plus cher 
qu'une année de guerre, à écouter ie ministre des 
Finances montrer eomment le traité avait fait de la 
France le banquier de FAllemagne. N'apprenaient-ils 
pas, par surcroît, à la veille même de l'élection, 
qu'après lant d'anathèmes au peuple russe, le blocus 
orgenisé avec un tel luxe de « fil barbelé » aboutissait 
À ouvrir des négociations avec les sovicts, pudique- 
ment baptisés « coopératives » ? Comment n’au- 
raïen(-ils pas été amenés à conclure qu'entre l’an- 
cienn® mode politique des hésitations perpétuelles et 
celle plus récente des impulsions successives il 
n'existait guère plus de différences qu'entre le néant 
él le chaos ? - 

La grandeur de M. Clemenceau dans la guerre ne 
se lrouvait point diminuée par la tristesse de ces 
constatations. Le pays; le Parlement n'étaient pas 
pour cela relevés de leur devoir de reconnaissance, 
La défaite ne se répare que par une guerrc nouvelle, 
la paix manquée peut se rétablir à force de travail 
ct de méthode. Le nom de M. Clemenceau reste 
indissolublement lié à la victoire, 

Mais n’avait-il pas Jui-même limité son rôle à 
vaincre ? Quand, en 1918, on lui demandait de pré- 
voir, n’avait-il pas répondu par ce refus magnifique : 
« Je fais ja guerre ! » Cri où se retrouvent l’hé- 
roïsmce et l’insouciance ‘d’un peuple qui improvise 
toujours. AS 5 

Voici pourtant que Ja France est lasse de se trouver 
suns cesse en rélard sur ses concurrents, d'être 
obligée, à chaque étape de l’histoire, de regagner par 
des sacrifices démesurés le temps et le terrain perdus. 
Elle-veut dans l'effort une continuité plus sereine. 
Pour commercer, pour prospérer, pour rétablir ses 
finances et son change, elle n’a plus besoin d'être 
sublime. Il lui faut aujourd’hui résoudre des pro- 
blèmes, ct non regarder des images. | 

Le principe qui domine le temps, sa science, son 
industrie, c’est qu'un homme vaut pour une tâche, 
qu'aucun homme n’est propre à toutes. 

M. Deschanel a paru aux nouveaux députés comme 
aux anciens le politique le mieux préparé aux fonc- 
tions de président de là République. 

Alors que la destinée fit à M, Clemenceau une exis- 
‘tence tout en bends et en chutes, M. Paul Deschanel, 
-né dans l'exil, et s'élevant d’honneurs en honneurs 
jusqu'à la première magistrature de PFEtat, montre 
à tous le pur dessin d’une belle vie. 

_— On lui à reproché de n'avoir appartenu à aucun 
gouvérnement. N'est-ce pas qu'il ne mit jamais sa 
-montre à Pheure des partis ? Il n'était point bou- 
Jangiste quand M. Clemenceau l'était ; s’il paraît 
aujourd’hui moins à droite que M. Clemenceau, il 


M. Clemenceau en témoigna, et ce fut même une polé; 
 mique à ce sujet qui aligna un jour sur le terrain, 
 Pépée à la main, les deux concurrents d'hier à la pré- 
dence de Ja République. Le prétexte de ce duel, — 
‘en souvient-on ? — fut M. Millerand, qui sera déci- 
dé loujours en tiérs dans les affaires de MM. Des- 


lénormité d'un 


ministres en exercice, puisque l’ancienne Chambre : 


EE 


tienne au courant de secs affaires... » 


mule que le Matin fit sienne il y. a quelques *moit 


déjà, « préféré la France à M. Clemenceau ». 
Henry pr JoUvVENEL. 


L'ÉLECTION DE M. DESCHANEL Se 
Du Malin (18. 1. 20) : ep 


« Nos espérances de 1918 ne se sont pas entière- 
ment réalisées. Ce peuple incomparable de France, 
dont l’héroïsme et le sacrifice ont sauvé le monde, 
süurmontera tous les obstacles à condition qu'on le 


Quand, hier, M. Paul Deschanel, qui venait d'être. 
él1 président de la République française, prononçt 
ces paroles de sa voix vibrante et grave, un frémisse- 
ment passa sur l'assistance. Et après les cœurs qui 
avaient battu, il y eut les voix qui acclamèrent. 

I disait cela sous les murs mêmes de ce château 
de Versailles qui, voici six mois, virent la consécration 
d’un traité fait dans le silence ct où les espérances 
de la France n'étaient pas réalisées. Il disait cela 
après que d’autres l'avaient dit ct l’avaient écrit, 
et avaient dû, pour l'avoir écrit ou l'avoir dit, subir 
persécutions, disgrâces — parfois outrages. Il disait 
cela à l'heure où, sur les trois hommes qui se sont 
arrogé le droit de régler dans la nuit le sort des 
peuples, deux ont déjà été émportés par la tempête 


qui secoue les nations quand sans Icur parler om 
ispose de leur destin. Il disait cela fermement, sim- * 
plement, avec courage, avec force. Son regard 


embrassait le passé ; ses accents engageaient l'avenir, 

Et rien que pour avoir dit cela, le dixième prési- 

dent de la République française à montré que son 

âme battait à l'unisson de l'âme française, dont les 

déchirures restent béantes ct dont les plaics ne sont 

pas recousues, Rien que pour avoir dit cela il a 
prouvé qu'il: savait. qu'ii voyait, qu'il voudrait. 
STÉDHANE- LAUZANNE. 
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Révolutionnaires et socialistes … 
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IL FAUT UNE DIRECTION 


Du Populaire (19. 1. 20) : 


Ce n'est pas au hasard qu'hier le Populaire avait 
annoncé que le groupe socialists aurait un candidat. 
Les camarades parlementaires les plus qualifiés nous 
l'avaient affirmé, vendredi soir et hier matin. 

Et notez-le : c'était dans l'hypothèse même d’une 
lutte entre MM, Deschanel, Jonnart et d'autres que 
les camarades s'étaient décidés à présenter l'un des 
nôtres. D re 

A Versailles, {out changea. Et-eclte chose étrange 
se produisit : M. Deschanc! élant seul candidat, le 
groupe socialiste, par 27 voix contre 18, décida de 
voter quand même pour lui. ‘ 

De telles choses ne se discutent pas. Que des socia- 
listes $e soient servis de M. Deschanel comme ils 
auraient fait du Diable ou ‘n Grand Turc, pour 
abattre un ennemi implacable, soit! Mais que, sans 
y être. contraints, de bonne volonté, ils aient tenu 
à apporter leur concours à ce réacteur fieffé, afin 
d’être de sa victoire, de pousser à Ja roue du char de 
triomphe, ce sont choses révélatrices de ce désordre: 
né de la guerre, qui, troublant toutes les consciences, 
s'étend à travers tous les partis, toutes les classes. 

Ainsi, tandis qu'une extrême-gauche de plus en 
plus impatiente cherche à entraîner le Parti, voici 
à quelle politique descend le groupe parlementaire. 
_ Notre ami Cachin et une vingtaine d'élus soci 


h 
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listes ont tenu à se dégager de la décision prise par 
la majorité du groupe. Nous sommes ave eux et nous 


“sur une situation de plus en plus trouble. 

Le péril est grave. Soyez sèrs que le geste d'hier 
aura des conséquences. 

Si: comme l'a dit La Rochefoucault, ka reconnais- 
sance est l'art de se procurer de nouveaux hienfaits, 
il ne faut pas douter que M. Deschanel et ses grands 
électeurs ne songent déjà aux moyens d'enchaîner 
définitivement le Parti socialiste. Pourquoi les argu- 
ments qui ont déterminé les 27 ne vaudraient-ils pas 
— ei mieux encore — pour l'entrée, plus ou moins 
res d’un membre du groupe dans le cabinet 

à M. Briand, de M. Millerand, ou de MM. Millerand- 
Briand ? 

Qui ra diriger le Parti ? 

groupe parlementaire ou la C. A. P. [Commis- 
sion administrative ent]? Tout est R. 

Ceux qui tiennent à l'unité du Parti doivent com. 
prendre qu'il est impossible que ce problème, déjà 
examiné per le dernier Congrès, ne recoire pas une 
solution. 


Daxez Renouzr. 
ATTENTION! 


Du Journal du Peùple (r9. 1. 20) : 


Le sage et peu dangereux Deschanel his contre 
Fincohérent et brutal Clemenceau à la magistrature 
suprème, il nous sera die permis de revenir à 
d'autres préoccupations. 

Mais en attendant, et pour prendre date. il nous 
paraît indispensable de formuler quelques réflexions 
touchant le rôle des élus socialistes quant à l'opération 

identielle. : 


Nos élus t vraiment ne pas très bien savoir 
ce qu'ils veulent et où ils vont. Aucune unité de vue 
_ et de tactique dans le groupe taire. Les uns 
tirent à hue et les autres à dia. Les uns votent pour 
Deschanel. les autres pour Sadoul, et il n'est pas eer- 
ain qu'au Luxembourg fuelques-uns n'aient pes 
voté Clemenceau lui-même. Dans ces conditions, 
que devient le Parti ? La question qui se pose est la 
suivante : Les élus sont-ils libres d’ y à leur sé 
ou doivent-ils s'inspirer étroitement des principes et 

d = directves du Parti >. 
On dira que la chose a peu d'importance. Sans 


doute. De mème qu'au moment du voie des 
dourièmes. Mais demain ? Demain. il s'agira 
de portefeuilles, de paix sociale et collaboration 


de classes sous toutes les formes ? En réalité, les élus 
S'évadent trop facilement du contrôle socialisie et 
jouent trop aisément avec les volontés du parti. 
Nous n'envoyons pas des camarades au Palais 

pour qu'ils nous échappent aussitôt et 
fassent « cavalier seul ». Les députés socialistes ne 

organisé sur le terrain politique. Ce sont 
L R Heux LyvTmer ee LE ‘il faut malheureusement répéler 
à 


…_ sont autre chose que des délégués du proktariat révo- 
_Jationnaire 


RER 


s = _ = _= 


précises à recueillir. C'est aux organes 
mn Pa d'y mess. Sous peine de voir le 


appelons la réflexion de tous les sacialisies sincères 


_du roi, des événements d'une porté: autrement grave ê 


‘chéance de l'homme de Draveil. de Villeneuve-Saint- 


De l'Hüumenité (18. x. 20) : 


. Estl nécessaire de rappeler ie que = s 
listes n'attendent rien du nouveau président dé 
Répuhliqu= ? Leur attitude dans les deux dernières 
journées fut tout entière de désintéressement et de 
netteté. Nous avons ve rigoureusement Ccontri 
bué à barrer la route à l'homme néfaste, et notre. 
tentative fut couronnée de Hier, nous étions! 
nombreux au groupe, Qui avons demandé à nos col- j 
légues du Parlement de voter pour l'un des nôtres,_ 
tout danger de retour du clemencisme nous apparais- : 
sant éliminé. Afin de déjouer toutes possibilités de 
manœuvres finales, d'autres camarades ont tenu à” 
assurer la déroule du président du Conseil et de son 
entourage. : 
Et mainienant, voilà frappé l’un des ennemis les 
plus déterminés de nos idées. Dans nos organisations, 
l'impression de soulagement sera générale. Mais 
dessus les incidents de cette journée de Versilles À 
notre bataille continue sans trève contre le régime 
capitaliste lui-mème et ses représentants de fontes 
couleurs. Pendant que nous scrutinions dans le palais 


se déroulaient à l’est et su centre de ] 3 
_ Et le remplacement de M. Poincaré per Des. 
chanel n'empêchera pas, on je pense bien, lim 1 
poussée ouvrière qui marche, irrésistible, ve de 


monde noureau. : j 


L'ÉLECTION PRÉSIDENTIELLE 


ve 


De ja Bataille (18. 1. 20) : 


Marquons d'un une pierre blanche la journée RE 

De Mandel à Ignace, de Klotz à Loucheur, notre 
pays s'est vu traîné dans une lamentable hi : 
que rendait seule possible là lächeté des « muets 
du sérail » devant la puissance du Maïtre et la ruse © 
méchante du Valet. 

On épiloguera lonstemps sur le sentiment qui a 
poussé nos parlementaires à se débarrasser d’un joug © 
derenu trop pesant à leurs épaules, et sur lempres- 
sement avec lequel les adulateurs de Clemenceau 
D aujourd'hui du pied leur idole brisée. - 

est en tout cas, un speciacle qui. ne manque J 
de que de vor de cn de D EI 
était faite du mépris cynique des politiciens, s'écrou- | 
ler ainsi sous leur mépris à peine coché et s'en alle 
vers une retraïte forcé au moment même où il sspé- 
rait atiemdre au poste suprème. 

Clemenceau,- ceries, ne sera pas é d’une ©: 
chasse ouvrière dont il heurta si souvent l'idéal et lez 
aspirations. Elle resiera insensible devant la dé © 


+ 


Georges, du patron de Métivier et de Marcellin Albert, 


du sénateur qui, à la faveur du . Con- 


damma nettement une politique de confiance ÉLs « 
organisations ouvrières. 


Mais, aujourd'hui comme ae les travailleurs 


L: à seront incapables 4 redresser une 
*, ‘économique qui ne peut être dénouée que 
_ par l'accession pleine et entière des producteurs et 
_des consommateurs associés à Ja gestion des affaires 
î |: cite M ë 
| Hexnt Puêré. 


L’ÉLECTION BE M. DESCHANEL 
De la France Libre (18. 1. 20) : 


* prédécesseurs — sauf M. Thiers, dans des ceircons- 
| tances spéciales, — M. Paul Deschanel a été, hier, 
- élu président de la République.  : 
= Puisque k fonction subsiste, il faut reconnaître que 
- nul mieux que lui n'en est l'homme. 
M. Paul Deschan:l a réussi à se créer une person- 
* nalité en dehors des partis ; la bourgeoisie républi- 
.. caine est à bon droit fière de lui, qui a su s’im- 
? poser aux héritiers des régimes déchus et la venger, 
par la distinction de ses manières, l'élégance de son 
talent et de sa personne, la dignité aisée de son 
- commerce, des ironies et des sarcasmes par où les 
fils des anciens maîtres de ee pays affectaient de se 
- consoler d’avoir été supplantés. 
- Président de la Chambre des députés, malgré les 


saient rip contre lui des fractions entières de 
l’assemblée et en dépit de la méfiance que ses luttes 
_ contre le président Brisson avaient accumulée, on 
_ peut dire que bien rarement sa sérénité fut en défaut 
— et jamais son impartialité. 

Dans ce journal, nous ne participons pas aux haines 
 — actives, quoique dissimulées jusqu'à ces derniers 
jours — dont le débordement a emporté la candida- 
lure de M. Clemenceau. Nous n’approuvons certes pas 
toutes les manifestations de sa politique : nous n’en 
sommes que plus à l'aise pour nous refuser à parti- 
ciper aux hurlements de triomphe qui accompagnent 
son échec de la part de ceux mêmes qui étaient, 
hier, parmi ses plus aveugles thuriféraires. 

ï Il y à une heure où la vie de la nation dépendit 
de l'énergie de son chef : M. Clemenceau l’a remplie 
de son activité robuste. Aucun témoignage humain, 
aucune récom politique ne peuvent équivaloir 
à l'intime certitude d’avoir été l’homme de cette 


Mais ses qualités mêmes le desservaient à certains 

__ yeux pour la candidature à l'Elysée. 
fl en faut d’a ; faites de souplesse, de neutralité 
attentive et bienveillante à l’ égard de tous les partis, 
de bonne humeur, d’habileté mondaine, de douceur 
diplomatique et de discipline constitutionnelle. Il est 
_ incontestable TE Deschanel les possède à un 

| suprême degré. 

1 Il nous plaît, en outre, de voir dans son a EE 
un hommage au Parlement, à cette Chambre de la 
| guerre, ei décriée, et aujourd'hui déjà l'objet 
À sur 266 fe réhabilitation par l'élévation de son 


Te D. 


 — Paul | anel à trouver, pendant la grande 
_ tragédie, les mot “a il fallait pour flétrir le crime, 
re le droit, “exaller l'âme du pays et glorifier 


Er 


, il aire . monde, | 


Avec une majorité que n’a connue aucun de ses 


heurts inévitables des débats parlementaires qui dres- 


Sensation de soulagement joyeux. 


. VIVE DESCHANEL... QUAND-MÊMEL * 
De la Victoire (18. 1. 20) : 


Le présilent Poincaré s’est obstiné dans son atti- 
tude. Aucun autre candidat ne s’est trouvé assez d’au- 
lorité ou de courage pour accepter la bataille. M. Des-, 
chanel s’est done trouvé sans concurrent. Ia été 
élu haut la main, la plupart des clemencistes ayant 
tenu à voter pour lui à la fois pour qu'il n‘ap 
point irop en dehors comme élu des socialistes et 
des caillautistes et pour ne pas briser l’union sacrée, 
encore si nécessaire. SE 

En de tout autres circonstances, l'élection du pré 
sident Deschanel aurait causé une vive satisfaction 
dans tout le pays, car il n’a pas d’ennemis. et tout 
le monde lui sait gré de la distinction et de l'autorité 
qu'il a montrées dans ses difficiles et délicates fonc- 
tions de président de la Chambre. 

Pourquoi faut-il que des manœuvriers parlemen- 
aires l’aient embarqué dans la suprème manœuvre 
contre le Tigre, et que, par une faiblesse humaine 
trop commune dans le monde de la politique, il se 
soit laissé faire ).….. 

Si, pour des raisons avouables, on ne voulait pas 
de iui [Clemenceau, le « Danton de la guerre mon- 
diale.»] comme président de la République — et il 
avait assez de défauts pour qu’on pôt redouter de 
de voir à l'Elysée, — était-il donc impossible, de- 
puis un mois qu'on savait que ses amis préparaient 
sa candidature, de lui faire savoir qu'elle se heur- 
terait à une sérieuse opposition > 

Ainsi prévenu, il ne se serait pas réal: et le 
Parlement n'aurait pas eu cette vilaine action sur la 
conscience. : 

Quand Guillaume I congédia Bismarek, ce fut 
vingt ans après le traité de Francfort. Nous, nous 
n’attendons même pas que l'encre du traité de Ver- 
sailles soit sèche pour mettre au rancart Clemenceau, 
au risque de passer dans le piste entier pour un 
peuple d'ingrats ou de mufles 

Le devoir de chacun est de ‘s'incliner devant le. 
vote souverain de l’Assemblée nationale. 

Nous sorimes beaucoup trop près de l'invasion, les | 
ruines accumulées par la guerre sont encore trop - 
fraîches, et nos morts sont trop près de notre sou» 
venir pour que nous ayons le droit, dans la presse, 
de jeter de l'huile sur le feu et de diminuer, pee 
des polémiques passionnées, l'autorité de homme 
qui, aujourd'hui, incarne la France et la 1. 

À partir d'aujourd'hui. la personnalité du 
dent Deschanel est « tabou ». Elle est au-dessu 
polémiques de presse et des luttes de partis. : A 

Puisse-t-il présider la France avec À me Se a 
fermeté, la hauteur d' esprit et la dignité Fra 
avec lesquelles, depuis si longtemps, il a présidé la 
Chambre des députés ! 


« 


Gustave Hervé. - 


Radicaux-socialistes et Radicaux 


A L'ŒUVRE! 
De l'Œuvre (18. 1. 20) : 


Etait-ce un effet de la merveilleuse journée dont 18 | 
ciel a gratifié hier M. Deschanel? Jamais on n'eut 
l'impression de respirer plus librement un air plus 
pur. Et tout le pays éprouvera ce matin la même 


iS 


ee 
<® 


œ ce nest pas seulement M. ÉCenanet is a 


paraissent avec me Bien qu il ie note eu | 


tion de tout faire, peut- être ne faut-il pas le 

esponsable de tous les méfaits commis en son 

mais ces méfaits n’en ont pas moins été 

ommis, le pays en souffre cruellement, et il- était 
grand temps d'y mellre un terme, 

Le nouyeau gouvernement que va nous donner le 
mouveau président de la République apportera-t-il un 
remède où toul au moins un palliatif à nos maux ? 

 Réussira-t-il enfin à faire la paix ? Car M. Deschanel 
a raison : la paix n'est pas encore faite... Quels 
hommes FRA demain les Klotz, les Loucheur, 
Pie Claveille ? Qui ne remplacera pas les Ignace et les 
Mandél ? Quel sera Je chef de Ja nouvelle équipe ? 
inspirera-t-il vraiment d’un nouvel esprit? Nous 
nes tous impatients de Je voir à l'œuvre, prèls 

é seconder de toutes nos forces, s’il est vraiment 

olu à faire de bonne besogne, — c'est-à-dire très 

de politique... 


Gusrave. TéRy. 


4 LA RÉPUBLIQUE DE LA PAIX 
De la Lanterne (18. 1. 90) : 


g M. Paul Deschanel connut, hier, la joie qui est 
ervée aux bons citoyens dans-une République de 
gesse. Il fut élu président de la France dans le 
cucillement sympathique. 
loutces les rumeurs des partis de violence étaient 

ées. M. Bracke lui-même fut obligé de se taire 
mporter, dans son éternelle servictte de pion, 
tion inulile,. Les socialistes, infidèles à sa voix 
nnaire, votèrent pour la République. Le 
Isme n’est 2 qu’un souvenir ee nul étu- 


" rer la France et le monde, PA REfen nl 
urs qui croient à 


Notre pays cst celui de Voltaire. Il aime la clarté. 
ai les traverses, il voit fort bien le danger. 


M 
Ch: peut-être, parce qu “il ne faut Fair) Mes un juge- 
; ent téméraire sur celui qui fut énergique dans les 
ours difficiles. Mais je crois que les parlementaires 
oulant faire la paix définitive ont voulu confier 
ette œuvre non point à l’homme de bataille, mais 
l'homme de paix. 
là lé secret de l'élection. 
_ destinée de M, Gcorges Clemenceau fut celle 
e rêve le plus généreux des patriotes. Il l'a 
Fi : Dans sa pelite maison vendéenne, son 
e jeunesse se courbera sur le livre de sa vie. 
areille apothéose ? Il peut remercier les dieux. 
[. Paul Deschanel peut remercier la France 
échie et calme qui veuf vivre, sans inutiles coups 
théâtre, sa vice laboricuse. Elle lui à apporté sa 
ance en toute tranquillité. 
dans les galeries de l’Assemblée nationale, 
I point surpris un mot de colère ou de passion. 
n'était pas le combat, mais la trêve. Le bon sens 
a plus sûre des vertus de notre race, gui- 
it toutes les intelligences vers LÉCRSORENS dans 
mphe de là République. 
énédiction de M. Siegfried, à ‘a chapelle du 
ourg, était tombée sur toutes les ardeurs. 


a 


mpressés à 


néophytes ayant reçu, la veille, le baptème de la 
communier À 


étai ent les 


la liberté et au sens de la: 


Re vi de Re te regardait la fo 
ses disciples. 
Lorsque -M. Deschancel parut, précédé de ses annon- 


ciateurs, les cris répétés de : « Vive la République l» 4 


saluèrent le nouveau président. 
Oui. « Vive la République ! Vivent les libertés ! » 
Gronces Poxsor. 


UNE NOUVELLE PAGE D'HISTOIRE 
Du Radical (1x8. x. 20) : 


C'est un immense boot que celui qui a Ne 


d'échoie à M. Paul Deschanel. Le voici appelé à Ja 
direction d’un gouvernement qui marquera dans Ja 
carrière de la France : gouvernement de réorganisa- 


tion plus décisive que les plus célèbres de notre passé." 


M. Paul Deschanel réunit les plus briliantes qua- 
tés de l'esprit — ct, ous ceux qui l'ont approché 
en témoigneront, celles du cœur, Qu'il montre celles 
du caractère, moins fréquentes chez les politiques ; 
qu'il ait celte vertu, le courage, sans laquelle rién de 
grand ne peut être réalisé à une époque de transfor- 
mation et de. création comme Ja nôtre 
récompensera son effort. 

Qu'il ne cherche pas à former des ministères dosés 


x 


selon une proportion pareille à 


ne se laisse pas impressionner par. des réputations 
démodées : l’heure n'est plus à ces jeux de Byzance, 

La formule de la politique nouvelle est simple : 
c’est l'organisation du travail ; 
domaines de l’activité publique : législation, admi- 
nistration, industrie et commerce. Que le gouverne- 
ment assure l'unité d’impulsion ; qu'il soutienne 
l'autorité, la hiérarchie basée sur la compétence, les 
relations de droit sans lesquelles aucun labeur utile 
n'est possible : ét ce pays qui, à certains égards, se 
meurt, renaîtra. J Ç 

Que les Cabinets soient formés d'hommes de réali- 
sation, dont lous les citoyens reconnaissent la netteté 
d'intention ét d'action : les concours s'offriront de 
toutes parts pour les seconder. Qui ne voudrait aider 


le succès 


“ 


l'importance numé- 
rique des différents groupements politiques; qu'il 


cela dans tous les - 


à la remise en ordre de la Maison française, saccagée : 


et bouleversée !... 
Le Congrès 


Eeureuse de voir décerner une haute récompense 


nationale. — 


Il a donc cherché à donner à la France. un chef 


d’ Etat qui sache agir à l’intérieur et qui puisse agir 
à l'extérieur. à | 
[Sénateur]. 


J. Percnor 


LA VÉRITÉ 
Du Rappel:(18. 20) : 


Les premières ne prononcées par M. Paul Fe. 


chanel, Président de la République, “expriment EXaC- 


tement le souci de fous les bons Français. 


de Versailles avait toute liberté de 
décision, de par le magnifique désintéressement de 
M. Clemenceau — auquel la nation entière scrait 


Nous obtiendrons tout de notre « peuple incompa-. 


rable », à la condition de lui dire la vérité. 
Vérité politique, vérité économique, vérité fiscale, 


la Natiou a le droit de tout connaître, ct ceux qui 4 


furent trop longtemps nos maîtres lui ont systéma- 
tiquement tout caché. 
L'ancienne Chambre n'eut jamais le co 


_ d'exiger des explications décisives. Se 
Bouillon, Fe Lefèvre et Lou Ma 


at D a ne con: 
sacrant pas dix ignes à leurs révélations prophé- 
tiques, l'opinion publique continua, continue d'igno- 
ver Ja façon criminelle dont fut mütilée la Victoire 
. française. 

M. Klotz et M. Loucheur, chacun flanqué de leur 
_« distributeur de silence », ont fait en réalité peser 
uné censure perpétuelle sur le pays, par ordre du 
: Mandel à tout faire et de la « bande » embusquéc 
derrière un paravent en peau de Figre. 

Mais la séquelle, je ne saurais trop le répéter, aurait 
“tort de croire que ces choses 


Finiront par des chants et des apothéoses ! 


Le premier ‘devoir du nouveau gouvernement sera 
done d'éclairer le pays sur la siluation précaire où 
es ministres de M. Clemenceau nous ont amenés 
depuis l'armistice, , 
* Les charges qui vont peser sur nos épaules, les 
périls qui peuvent de nouveau angoisser nos cœurs 
nous voulons les connaitre. 

? D'abord, pour que « nos âmes el nos résolutions » 
soient égales aux sacrifices que nous devrons con- 
sentir. 


| 
' 


(b 


Ensuile, pour que les mauvais serviteurs de la 
France qui ont abusé de la crédulité sénile de 
M. Clemenceau et desservi la patrie, reçoivent le 


- châtiment exigé par nos morts, nos mutilés, nos 
combatlants. 

 Franklin-Bouillon à dit, entre autres paroles 
| hardies, ces mots inoubliés : « Il y aura une revision 
de Ja distribution des couronnes, » J'ajoute qu'il 
y aura une application de justes châtiments. 

_ Ces messieurs de l'Action Française évoquent les 
Chambres ardentes de la monarchie. Il nous suffira 


4 de reprendre la proposition de Robespierre et de 
” Saint-Just pour appliquer les méthodes du Tribunal 
… révolutionnaire. ; 

- 8h Enmoxr pu Mesnir. 


Â © M. DESCHANEL ÉLU 
: De la Pelile République (18. 1. 20) : 


L’énorme majorité obtenue par M. Deschanel ne 
saurait étonner persorine. C’est la plus haute probité ; 
c’est, l'éloquence la plus éclatante et la plus fran- 
çaise ; o’est une existence loute de labour ct de 
pepe qui entre à lElysée avec M. le président de 
Ja Chambre des députés. Nul mieux que lui ne con- 
naît le personnel parlementaire. Nul plus que lui 
n'a travailié dans les Commissions et brillé à Ja tri- 
- bune. La magistrature là plus élevée de 2e pays lui 
échoit ainsi comme le Couronnemént naturel d'une 
des plus nobles et des plus belles carrières dont un 
À homme politique se puisse honorer, 
L'élection de M. Paul Deschanel répond exactement 
‘à Ja pensée de la France telle qu'elle se dégage des 
” dernières élections. Qui, mieux que lui et dans un 
plus admirable langage, à préconisé l'oubli des vicilles 
querelles et l'union de tous les Français sur le ter- 

‘de la République « & de ses lois fondamentales ? 

Qui à mis en relief avec plus de force et de com- 
pélence que l’ancien président de la Commission des 
ires exléricures les faiblesses du traité de paix 
l'obligation, pour les pouvoirs publics, d'exercer 
céssant contrôle Sur sa stricte exécution ? c Pie 

que ’in- 


L 


ï 
#1 
‘4 


que leur avaient successivement apportées l'armistice 


n'élait la lulte qui a dû, un, instantf s'engager entre 
Jui ct M. Clemenceau, que ses éminents services, au 
cours de la guerre, ont porté si haut dans l'estime 
ct la reconnaissance de la nation. . 
. . . . . - L2 
Louis Puecx, 
[déput é de FRA .. 


L'ASSEMBLÉE NATIONALE ÉLIT M. DESCHANEL 
De 1 Homme Libre (GS. De 


M. Paul Deschanel est l’élu du Congrès de non 
Le nombre des voix qui le portent à là pré ‘sidence de = 
li République n'a jamais été atteint. Il est done clair. 
que par sa retraite volontaire M. Clemenceau à voulé 
rendre à cette désignation traditionnelle, en ces 
temps critiques, son caractère de manifestation nelio- 
nale, 

Lc président du Conseil une fois pari, la presque. 
unanimité des représentants du pays à ainsi désigné 
l'homme qui lui à paru le mieux capable de diriger 
l'Etat à une heure où de nombreuses difficultés 
subsistent dans le domaine social et dans les affaires 
étrangères. 

Les circonstances dans 


20) : 


lesquelles M. Deschanel 
a recueilli l'unanimité des voix lui indiquent ce que 
le pays tout entier attend de lui. Le grand ministre 
qui se relire après avoir mené la France à la victoire 
el après avoir fait signer le traité de Versailles & 
donné des directives très nettes à la politique de notre 


nüution, et c'est à lui aussi que le nouveau chef de 
l'Etat doit la grande manifestation qui le conduit 


à l'Elysée. C’est dire quel mandat est confié à M. Des- 
chanel. : 
Demain, le président de la République aura à 
choisir les ministres qui devront continuer l'œuvre 
de paix extérieure et d’apaisement social commencée 
par M. Clemenceau. L'impulsion vigoureuse est 
donnée ; le pays, par les dernières consultations, 
a manifesté clairement son approbation. La tâche de 
ceux qui vout prendre le pouvoir en est grandement 


facilitée. Le nouveau président de la République ne 
manquera certainement pas au devoir qui lui est 
tracé. 


A l’étrangcr, l'élection de Versailles ne saurait être 
considérée différemment de-ce qu'elle l'est en France. 
L'énorme majorité qu'a obtenue le nouveau chef de 
PEtat indiquera clairement que la France lient à 
poursuivre l'exécution du traité de Vers sailles, ASS 
garder la même attitude eu face de ses alliés et de ses > 
ennemis d'hier, Chez derniers, nolamment, ne 
doit naître aucun espoir de l’entrée de M, Deschanmel 
à l'Elysée. Les clauses acceptées seront appliquées, 
le’ gouvernement ES dT soutiendra la jeune Société 
des nations. Pour les ‘Allemands, comme pour lous, 
la France continue, 


ecs 


M. DESCHANEL EST ÉLU 
De l'Eclair (8. 1. 20) : 


Hier, à Versailles, l'Histoire a vaincu la Légende. 

Les palriotes qui composticnt l'immense majorité 
de l’Assemblée nationale allaient HAN à M. Cle- 
mencCau. 

Se souveuant de son Ne atlitude aux ‘heures 
tragiques de la guerre, beaucoup continuaient de lui 
faire confiance, en dépit des cruelles déconvenues 


du 1x novembre 1918 et le Traité de Paix, mais la 
raison leur copain à tous d'élire M. Des SRE LE 


134 


: M. Deschanel n'a jamais exercé le pouvoir où se 
révèlent les hommes de décision que la crainte des 
responsabilités n'arrête pas dans l’accomplissement 
* &e leur tâche. On le lui a maintes fois reproché, et 
nous-mêmes, à cette place, l’avons regretté. Mais 
certains de ses discours ont été des actes, et des actes 
d’une haute justice. 

Il a, chaque fois que l’occasion s’est offerte à lui, 
nettement défini et une politique sociale contre le 
socialisme démagogique et une politique nationale 
s’opposant à l'agitation souvent maladroite des 
« nationalistes » et à l’action néfaste des pacifistes. 

Fort de ce passé, M. Deschanel n'aura, demain, 
qu’à rester lui-même pour remplir avec honneur le 
grand et difficile rôle qui lui est désormais assigné. 

Son discours d’hier témoigne d’ailleurs, de la 
manière la plus claire, de son vif sentiment de ja 
réalité présente, et nous sommes par avance assurés 
que le nouveau Président de la République occupera 
avec «autorité le poste éminent d'observation et 
d'action où les représentants du pays viennent de 
l'appeler par un vote dans lequel se sont confondues 
si heureusement les voix de tous les partis. 

Respectueux de l’œuvre de son illustre conturrent 
d’un jour, auquel il a, dès la première heure de sa 
magistrature, rendu avec une déférence qui lui fait 
le plus grand honneur un hommage ému de recon- 
naissance auquel le pays tout entier s’associera, 
M. Deschanel s'efforcera certainement de réparer, 
dans la mesure où elles peuvent l'être, les lourdes 
erreurs des ministres de M. Clemenceau, et de tirer 
du Traité de Paix tout ce qu'il peut donner. 

Le passé d2 M. Deschanel lui donne également une 
autorité particulière pour parler clairement à chacun, 

. en Europe <t dans le monde, neutre, ami ou allié, 
le langage qui convient. 

C’est pourquoi nous saluons avec joie son éclatante 
élection. Jamais, avant lui, aucun Président n‘obtint 
un nombre de suffrages aussi élevé. Cela signifie que 
presque fous, hier, au sein de l’Assemblée nationale, 
eurent le sentiment que la France a besoin, comme 
aux plus mauvais jours de la guerre, de concorde ef 
d'union. Le Président Deschanel n’est pas l’élu d’un 
perti, il est un Président national, auquel nous sou- 
haïtons de réussir à assurer la reconstitution de Ja 
France victorieuse. 

Exactement renseigné sur les hommes et sur les 
choses, de par ses travaux personnels et la longue 
magistrature qu’il a exercée au Palais-Bourbon, il 
doït nous donner demain un grand ministère capable 
de bien gouverner en résolvant d’abord les graves 
difficultés financières en face desquelles nous sommes 
piscés. . 

Plus de vaines attentes et de stériles agitations ; que 
ia France puisse renaître et prospérer dans l’ordre et 
par le travail. 


L’Eclair. 


Opportunistes et Modérés 


LE NOUVEAU PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE : 


Du Temps (19. 1. 20) : 


L'élection. de M. Paul Deschanel à la présidence 
de la République emprunte son éclatante significa- 
tion au nombre de voix qu'elle a réunies... C’est la 
quasi unanimité, et l’on peut affirmer que les rares 

suffrages qui se sont encore égarés sur d’autres noms 


et dernière fidélité ou d’une vieille amitié. Cet hom- 


> + TE. = 7 
ont obéi #ux sentiments respectables d'une pieuse L 


mage rendu, ceux qui les ont exprimés reconnaftront M 
aisément qu? M. Paul Deschanel réalise, dans les = 
circonstances présentes plus encore qu’en aucune 
autre, l'idéal des qualités qu'on se plaît à demandét} 
au président de la République française. 

Les questions extérieures, si troubles, si compli- “ 
quées, si nuancées ? Il les possède, avec M. Rayÿ- 
mond Poincaré — mais que dire de M. Poincaré qui» 
ne soit au-dessous de la reconnaissance infinie que la M 
France lui doit ? — à un degré suprême. M. Des- m 
chanel apporte à leur connaissance une clairvoyance \ 
dont il a fourni les témoignages les plus sûrs. Les 
questions intérieures ? Il les a étudiées, observées, N 
fouillées depuis sa jeunesse. Il a occupé, durant de - 
longues années, ce fauteui! présidentiel à la Chambre, 
qui est l’observatoire le plus sensible où viennent sc. 
refléter toutes les nuances des opinions, ioutes les 
oscillations des mouvements politiques. Il a pénétré 
au cœur des questions ouvrières, non pas seulement 
avec cette attention passionnée que doivent y apporter 
les hommes soucieux d’examiner les remous et, les … 
fonds sociaux : il a mis à leur étude toute tte 
générosité angoissée qu'éprouvent ceux qui se pen- M 
chent sur la misère humaine. ‘ + 

Tout de suite, l'Assemblée nationale à été. 
récompensée de son choix, et tout de suite son élu 
a dit les mots et fait les gestes, heureux et justes, 
qu'il fallait dire et_accomplir. 

« Appliquer la Constitution dans sa lettre et dans M 
son esprit, en étroit accord avec la représentation, 
nationale » : règle de droit, règle de bon sens dans 
une démosratie. Le pays se donne des institutions : # 
il convient de les respecter. Le pays délègue ses pou- 
voirs : il convient que tous les organes auxquels il 
les a remis vivent en parfait accord. IL ne faut pas 4 
que la lettre tue l’esprit ; il ne faut pas non plus que 
l’esprit, dans les sens variés du mot, fausse la lettre. 
«“ Stricte exécution du traité de Versailles, dévelop- 
pement de nos alliances et de nos amitiés, union 
de tous les Français » : ce sont les pierres angu-. 
laires sur lesquelles doivent reposer et la sécurité 
extérieure de la France ct son progrès intérieur: Et w 
il faut au pays un peu plus de lumière. Il faut 
« qu’on le fienne au courant de ses affaires, qu’on 
lui dise la vérité ». En d“léguant sa volonté à ses 
représentants, le pays leur attribue pouvoir d’action ; 
mais il conserve un droit de regard. La censure, 
sous toutes ses formes, depuis la plus directe jus- 
qu'à la plus oblique, a, «u delà même des nécessités 
nationales, longtemps otiscurci les yeux de la nation. 
perverti son sens moral, égaré son goût ancestral 
d'indépendance. Il n’y a pas, à l'empyrée, des génies 
supérieurs et bienfaisants qui font le bonheur des 
peuples à leur insu. Les peuples sont devenus très “ 
récalcitrants à cette théorie divine, très curieux de 
savoir comment on s'apprête à réaliser leur bonheur. 
La gêne qui peut venir du contrôle qu’on applique 
cst largement compensée par la révélation des fautes # 
qu’on évite. ; 

Avec le nouveau gouvernement qui va se former, 
tous les organes politiques du pays auront été recon- 
stitués en deux mois, au milieu du calme, dans Ja 
liberté et pour la liberté. Si des tyrannies socialistes : 
révolutionnaires s'étaient esquissée un moment, elles 
ont été écartées par le robuste-bon sens et la volonté 
vigoureuse du pavs. Rien ne saurait mieux montrer 
les avantages des institutions parlementaires qué leur 
libre jeu et leurs mouvements réglés au lendemain. 
d’un bouleversement qui, loin de les détruire ou de les 
ébranler, les laisse grandies et fortifiées. … CR 


SENTE PTE ES Æ 


Le, M 


ébats ve F, 26) : 


… M. Paul Dei, qui était depuis longtemps 
président de la Chambre, se trouvait, de l'avis de 
fous, un de ces hommes qui doivent être chargés un 
jour des plus grandes fonctions dans l’Etat : il les a 
attendues avec dignité, et elles lui sont venues dans 
es circonstances les plus flatteuses. M. Paul Deschanel 
a été hier, avec éclat, l'élu de l’Assemblée natio- 
nale tout entière. 

| L'honneur qui vient de lui être fait est grandement 
mérité. Une carrière politique irréprochable, une 
parfaite dignité de vie, une intelligence et une acti- 
vité consacrées dès la jeunesse aux affaires du pays 
le désignaient pour représenter brillamment la France. 
i Par ses origines comme par sa pensée, il est bien 
l'héritier de la tradition spirituelle de notre pays. Il 


Il appartient à la grande bourgeoisie politique qui a 
| le si du libéralisme et des choses de l'intelligence, 
qui a le respect des idées et la curiosité des grands 
problèmes, qui se donne volontiers et généreusement 
aux affaires publiques à la fois par goût et par éduca- 
:tion, par choix et par devoir. Sa carrière fout unie, 
qui s’est passée entièrement à la Chambre, Jui a donné 
une connaissance approfondie de notre histoire con- 
| temporaine. 

M. Paul Deschanel, qui a de la hauteur d’ esprit 
let le sens des CEE saura s'inspirer de l'intérêt 
| public seul ; -mal le connaître que de le 
| croire capable “L'étre sensible à l’influence des partis, 

quand il a été toute sa vie en dehors d’eux. Laissons 
à leurs intrigues” désormais impuissantes quelques 
| socialistes préoccupés de réparaître en toutes occa- 
sions. Rassurons ceux que la nouveauté déconcerte 
et qui.croient que la permanence toujours si relative 
des personnes arrête le cours des événements. Faisons 
confiance à l'avenir, tel! que l’a voulu le peuple par 
lui-même et par la voix de ses représentants. ; 

Pour : nous, qui avons l'honneur de compter 
M. Paul Deschanel parmi les anciens amis de cette 
maison, nous nous réjouissons sincèrement -de son 
‘grand succès, et nous l’accompagnons de nos vœux. 
Nous savons qu’il se forme la plus noble idée de son 
rôle et qu'en toutes circonstances il travaillera avant 
“tout pour la nation. Il a toutes les qualités qu'il faut 
à la fois POUES bien représenter et pour la bien 
servir. 


LES vers NOUVELLES 
_ Notre France 


. DD l'intranedéent G8. 1: 20) ? 

Les Un député, M. Doussaud, de Ia Corrèze, a dit hier 
on mot de raison : « Je voterai pour Deschanel, en 
criant : CR ve Clemenceau !» 


“de M De qui à guidé hier 
Deschanel ja ur 


SE qui a Mes M. LT en 
pas contre lui qu’on a voté. Les 
de “hirresants qui ont mené _le 


porte un nom justement respecté dans l'Université.” 


de détestables flatteurs l'y poussaisnt, avant six mois 
il aurait sombré sous l’impopularité, et on l’eût rendu 
responsable de toutes les misères, de toutes les fautes 
qui s'accumulent depuis quatre ans, 

Du moins, au moment où 1} s’efface de la scène 
politique, M. Clemenceau ne connaîtra pas, il faut 
l'espérer, l'ingratitude du pays qu il a servi. si uti- 
lement pendant la dernière année de la guerre... 
Il faudra... témoigner au grand patriote qui « à fait 
lx guerre » l'amitié et la reconnaissance françaises. " 
Nous nous y emploierons de tout Ne cœur... % 

Quelques enragés disaient hier: « Que pensera - 
l'étranger de la disparition de C lemenceau ? » Eh! 
Messieurs, il y a la France d’abord ! Mais, au surplus, 
croyez que l'étranger admirera la vitalité de ce gran 
pays qui, ayant eu à sa féte, 4 la minute décisive, 
un puissant animateur de défense nationale, l’a rero- 
placé, quand son heure fut passée, par un grand 
citoyen habile aux travanx de la paix. Oui, à travers 
bien des vicissitudes, toujours servie à l'heure qu'il 
faut par les hommes qu’il faut, c’est la France qui 
continue, 

Léon Baicer. 


LE PREMIER GAGE 
De la Liberté (18. x. 


“.… La nation saluera ce choix avec respect : elle 
eût accueilli avec enthousiasme l'investiture de celui 
en qui elle incarne avec raison la victoire française. 

Mais les temps héroïques sont passés, Sénateurs et 
députés ont cru l'heure venue de rentrer dans la règle 
traditionnelle du jeu parlementaire. Or, pour le pays, 
Clemenceau représentait quelque chose de supérieur 
à l'arbitrage entre les groupes que les hommes poli- 
tiques se félicitent d’avoir confié à un autre. Clemen- 
ceau, en effet, a sauvé la patrie en plaçant l’action 
pour la victoire au-dessus de toutes les considérations 
de partis et en l’exerçcant au besoin contre elles. La 
nation voyait donc en lui une grande force en réserve 
pour le cas, qui malheureusement n'est pas invrai- 
semblable, où les circonstances de la paix demande- 
raient une énergie égale à celle qu'il fallut déployer 
pendant la guerre. 

Nous souhaitons ardemment que M. Paul Deschanel 
interprète dans le sens presque unanime où s'est 
déterminé le pays les élections du 16 novembre. La “ 
France a parlé haut et clair en faveur du programme 
de Strasbourg signé Clemenceau : c’est ce Programme 
d'énergie intérieure et extérieure dont il faut assurer 
la continuité. Les idées de conciliation et d'action 
françaises sont d'ailleurs celles que le nouveau Pré- 
sident de la République a toujours défendues… 

Dans son discours d’hier à Versailles, après avoir 
rendu un juste hommage à M. Poincaré, le nouveau 
chef de l'Etat a ajouté: « Je salue également le grand 
Français qui a {ant contribué à la victoire en rassem- 
blant par un magnifique effort toutes les énérgies 
nationales. Fexprime le vœu que les Chambres con- 
sacrent par un solennel hommage, en même ternps 
que la plus glorieuse dat: de nos annales, les services 
immortels qu’il a rendus à la patrie. » Espérons que 
les services que l’on attend de M. Paul Deschanel 
seront ainsi COnsacrés un jour par son successeur et 
par l'Histoire... Mais, dès à présent, il donnerait à la 
France, qui, elie, demeure reconnaïssante et fidèle, et 
au monde qui s'interroge, un gage aussi rassurant 
que nécessaire en confiant à M.. Millerand, qu'avait 
choisi Clemenceau, la mission de former le nouveau 
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Cabinet. # 


Ainsi serait garanti pour demain le Dm x 


> 


en ses grandes lignes de la politique d’hier fondée sur 
Funion sacrée. On ne saurait, en effet, concevoir une 
münute qu'un homme comme M. Millerand, en 
complet accerd -il y a uarante-huit heures avec 
M. Clemenceau, voudrait servir-de complaisant aux 
combinaisons du parti des remplaçants. France 


- d'abord ! 


GEoRGEs BERTHOULAT. 


Libéraux, Bonapartistes, 
Royalistes et Catholiques 


M. PAUL DESCHANEL ÉLU PAR 734 VOIX 
Du Figaro (18. 1. 20) : 


» Notre régime parlementaire, comme sursaturé d’hé- 
roïisme par Clemenceau, retrouve son climat habituel 
et se remet en marche cahin-caha, Beaucoup d'amis 
fidèles du président du Conseil ont d’ailleurs, au Con- 
grès de Versailles; fail preuve de bon sens et d’abnéga- 
tion en aspporlant à M. Deschanel une énorme 
majorilé : signifiant ainsi le caractère national que 
doit avoir la Présidence de la République, surtout 
dans les circonstances. présentes ef devant l'étranger 
&ttentif. Le choix du Cabinet destiné à succéder à 
eelui de M. Ciemenceau en sera facilité, puisque la 
grande manifestation d'hier n’a été l’œuvre spéciale 
d'aucun parti. Les crsinies qu'on pouvait avoir à ce 
sujet semblent donc, sinon dissipées tout à fait, du 
moins renvoyées à une date ultérieure. C’est main- 
tenant à la sagesse de la Chambre des députés, à la 
chirvoyance et au patriotisme de M. Deschanel de 
savoir maintenir l'accord entre l'institution parle- 
mentaire et l'opinion publique. 

Hi fâudra s'y appliquer de part et d'autre. On ne 
doit pas, en effet, hésiter à dire qu'on a risqué un 
grave malentendu entre. les deux et une espèce de 
coupure. À la base de l'élection présidentielle d'hier, 
ya es: telle ingratitude que le public en est resté 
troublé. Je sais bien qu'elle est explicable par mille 
raisons de la meilleure ironie, mais les foules ne 
comprennent pas l'ironie, c'est une remarque déjà 
ancienne. Il serait donc assez dangereux de renier la 
pénsée clemencisic, €t je suis convaincu que 
M. Deschanel n'en a pas l'intention. Notre démocratie 
ne voudra pas avoir l'air d'être pressée de se débar- 
rasser de ses gloires. 

L’ardeur de M. Clemenceau, l'aiguillon qu'elle 
était pour le pays disparaissant, il convient de les 
remplacer par une résolution générale de travail, par 
la bonne volonté. la méthode; et ce que Renan appc- 
Jait le « sérieux ». On ne renfrerait pas impunément 
dans le système d'intrigues et de compensations qui 
copstituait tout le jeu des partis. Elargissons la poli- 
tique ! Clemenceau: l'avait magnifiquement tenté. 
Ses successeurs auront à reprendre son œuvre. 

ALFRED Capus, 
_de l'Académie francaise. 


EST-CE BIEN ? 


De 11 Démocratie Nouvelle (18. 1. 20) : 


… Si, dans la vie sisile, on juge un homme sur 
ce qu'ii à fait antérieurement, il en est autrement 
en politique : ici, l'on admet la chose impossible, 


_inconcevable et coctraire à la raison. qu'ii peut se 


révéler chez un Homme des qualités de caractère ou 
des capacités dont ïl n'aura pas montré la trace au 


tours Je vingt années d'activité publique, = 
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| 
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ne sommes pas mal servis; 


: ravis de nous tromper. 


d’exercer foutes ses Prérogatives. À cet égard, 


- L'explication vraie du phénomène est que l'opi- 
pion oublie totalement, au bout de plusieurs mois, 
ce que les hommes politiques ont fait, et que. par 
suite de la défaillance de notre mémoire, ils sont 
ainsi continuellement amnistiés des fautes qu’ils ont 
commises. “4 

Nous avons attendu de M. Clemenceau le dépioie- 
ment d’une faculté d'organisation dont il avait 
montré, cinquante ans durant, qu'il était dépourvu :« 
nous allons escompter de mme: aujourd’hui, td 
vigueur de décision d’un parlementaire qui doit pré- = 
cisément son succès au fait de n’ayoir pas agi, de rem 
s'être compromis en aucune circonstance. 

[M. Deschanel] n'at:il pas eu la virtuosité de 
passer à travers les moments les pius mouvement“ 
de notre histoire politique sans se prononcer dans” 
un sens ou dans l’autre, onu plutôt en exprimant de 
opinions si savamment nuancées qu'elles li per- 
mettaient de se concilier tous les partis en présence, # 
des socialistes aux droitiers ? - 

Si ce sont là des qualités réelles pour: présider 4 | 
débats d’une assemblée parlementaire, qui doivent. 
être menés par un esprit impartial, elles ont leurs 
revers : elles n’accusent chez ceux qui les déploient 
ni l’aptitude à décider, ni le courage, ni là convic-. 
tion forte ; il serait certainement exagéré de penser 
qu’elles désignent leurs titulaires à gouverner un 
pays qui ne peut être sauvé que par un- grand efforts 
de volonté. 

Lysis. 


L 


LE PRÉSIDENT DESCHANEL 
De l'Ordre Public (18. t. 


.… Nous ne regretlons pas l'élection même de M. le 
président de Ja Chambre. Nous regrettons qu'elle 
ait été faite contré M. Clemenceau, puisque le Père. 
la Victoire était sur les rangs. 

M. Paul Deschanel, s’il ne provoque aucuñ en- 
thousiasme, n’attire non plus aucune hostilité vio- 
jente. Ses idées sociales sont généreuses, assez har- 
dies ; ses opinions politiques sont fermes et modé- 
rées, peu éloignées des nôtres, au fond — parle- 
meéntarisme à part. Sa personne, <a finie: -son 
entourage, sont bien loin de nous être antipathiques. 
Son passé n’est ‘léplaisant, d’un certain point de vue, 
que par sa neutralité peut-être excessive et par son 
absence d'action positive. | 

Au demeurant, nous aurions pu avoir pire, et nous 
nous devons, du moins, 


ESS 
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l’espérer. 3 
* Maïs si la personne de M. Deschanel ne nous 
inspire aucune inquiétude particulière, les consé- 
quences «l son A tRee nous rassureñt beaucoup 
moins. 

Ne nous TS aucune illusion : une politique à 
vient de finir, celle que le pays a approuée le 
16 novembre. Leur politique recommence... Ce n'est 
pas une volonté qui entre à l'Elysée ; c’est un homme 
aimable qui, dit-on, est irrésou. 

Les moins prévenus contre le nouveau président 
ct contre Jes nouvelles Chambres apercoivent déjà 
les remous des intrigues de couloirs et de groupes 
qui menacent äe nous ramener au pouvoir um foE 
de politiciens discrédités ou suspects. Nous serions 


Nous émettons donc le vœu que M. le président de 
1 République puise dans la ‘majorité considérable 
que lui a donnée le Congrès une autorité particulière 
devant l'étranger, en présence aussi bien de nos 

alliés que de nos adversaires, ainsi que le cou 


Re 


à notre Fe Se es a tout entiers. 
L F, GaucnerAxr. 


LA TACHE DU NOUVEAU PRÉSIDENT 


pu Gaulois (18. t. 


J'aimerais aujourd’hui que M. Deschanel prit 
nodèle sur M, Clemenceau et réalisit tout ce qu'on 
attendait du grand vaincu du 16 janvier. : 
. Qu'attendait-on, à tort ou à raison, de M. Clemen- 
“au ? Qu'il continuât les temps héroïques; qu'il 
ous préservât des intrigues et des manœuvres, en 
an mot du maquis du parlementarisme. On comp- 
tait sur lui pour que le lien ne fût pas rompu entre 
e qui fut la grande épopée ct les années de labeur 
qui en sont l'héritage forcé. Etait-ce un rêve ? Peut- 
ètre. Peut-être aurions-nous éprouvé de grandes dé- 
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pas d’allure. Il signifiait que nous ne voulions pas 
retomber dans le terre à terre, dans la médiocrité 
:et la stérilité des parlotes et des dosages ministé- 
els. 

En faisant en quelques mots l'éloge si justifié de 
M. Poincaré-et de M. Clemenceau, ces deux grands 
serviteurs du pays, M. Deschanel a marqué qu'il 
. était prêt à emprunter à l’un et à l’autre les qualités 
si diverses qui les caractérisent, À l’un la haute cor- 
ee Ecüon. la méthode, ie jugement clair et droit; à 
l’autre, la hartiesses l'initiative, la volonté, 

. Artaur Meyer. 


Le 


< 


4 L'APAISEMENT 


De la Voix Nationale (18. r. 20) : 


:.. Georges. Clemenceau est surtout victime de son 
‘orgueil et de son mépris des hommes ; il jaugeait 
a France à la taille de Mandel ; il croyait que tout 
cc qui travaille dans le pays avait la mentalité d'un 
 Loucheur ou d'un Taïdieu ; il croyait la puissance 
des Juifs irrésistible ; il était arrivé à penser que 
c'était un grand honneur qu'il nous faisait en accep- 
tant la présidence de la République. 
Président de la République ? Est-ce bien cela qu'il 
voulait être ? La folle colère que manifeste la juiverie 
_ bonapartiste me fait eroire en ‘il cherchait plutôt 
une sorte de dictature. 
Les fusils seraient partis tout seuls ! 
: La dictature est toujours désirable et souvent néces- 
saire à cerlaines époques de l’existence des peuples. 
È ous ne l'avons pas chicanée à Clemenceau quand la 
France était en armes, qui l'ennemi souillait notre 
sol et que Foch était le véritable maître de nos des- 
. tinées. : Ë 
Nous laurions donnée à Poincaré pour la paix. 
ous la refusons à Mardochée dit Mordacq, qui 
= vient de voler du haut. grade dans la Légion d'hon- 
neur; nous Ja refusons au sale Juif Mandel, qui a 
croqué un tas de andats aux honnêtes popula- 
ns de la Gironde ; nous la refusons à Abrami, à 
otz, à Ignace, à Wormser, à Mantoue, à Lévy, à 
te la juives se aps Je sue en cage et en bat 
monnaie 


| . nomination de sénateur 
au Parlement, il fera 
te 


r élection de Paul Deschanel. 


tions. Notre rêve, si c'en était un, ne manquait : 


c est un re bottheur pour la nation que cette 
Jamais l nouveau pré- 
sident n'a été mêlé aux querelles des partis ; il n'a 
pas d’ennemis ; on à voté pour lui de tous les coins 
du Parlement. C'est un nationaliste dans la plus belle 
signification du mot ; il ne connaîtra pas d'autres 


“ennemis que ceux de la patrie et les serviteurs de 


ceux-ci. Pouviez-vous compter sur fout cela avec | 
Clemenceau ? 

L'heureuse association provisoire de Poincaré et de. u 
Deschanel va permettre la formation d’un ministère | 
vraiment national dont, espérons- -le, AUCUN JUIF 
NE FERA PARTIE. Ses membres pourront être pris 
depuis la lisière socialiste jusqu'aux confins de la - 
droite. Il représentera l'Union Nationale, mon rêve : … 


celui de toute la France. Fe 
Républicains-socialistes, radicaux, progressistes, 
conservateurs, formeront. unis et compétents, un . 


gouvernement patriot: résolu à repousser tous les 
débats purement politiques et à travailler sans reläche, 
sans favoritisme, sans corruption, à la reconstitu- 
tion des régions dévastées, à la reprise des affaires, 
à la consolidation de notre crédit, à l’exécution im- 
pitoyable du traité et à l'implacable exécution des- 
arrêts qui seront rendus contre les traîtres en pré- 
vention. 

Les bras seront largement 
ouvrière ; un avertissement sévère 
meneurs bolchevistes, les nécessaires 
prises. 

Attendons donc le nouveau ministère. : 

Puisse-t-il être celui de l'apaisement et des efforts 
productifs ! 


ouverts à Ja classe 
sera donné aux 
sanctions seront 


CrranLes SANGERME. 


UNE MORNE JOURNÉE = 


De l'Action Française (18. 1. 20) : 


Si j'étais républicain, je reviendrais écœuré de 
Versailles, écœuré de l’ingratitude d’une Chambr:, 
issue de l’organisateur de la vistoire, et qui pratique 
ainsi, vis-à-vis de lui, l'immédiat oubli de la paternits. 
J'imagine d ‘ailleurs que Clemenceau, qui goûte 
l'ironie, a dû apprécier et savourer tous les aspects 
d’une journée parlementaire soigneusement pré- 
parée, dans la coulisse, par le chat bossu et déçu 
Aristide Briand. Mais je ne suis pas républicain et je 
me réjouis que la Képublique offre le spectacle 
qu'elle vient de donner. Vive le Roi ! = 

On me dit que M. Paul Deschanel aurait - fourni Es 
l'assurance qu ‘il n'interviendrait pas dans |! aire “ 
Caiïllaux et qu'il la laisserait suivre son cours. Il aura 
raison. On me dit aussi qu'il se serait engagé à ee 
pas faire appel, immédiatement du moins, au pare- 
poteau de Caillaux, j'ai nommé Briand. Là aussi il 
aura raison. Autrement, jamais Tarpéienne n'aurait 
suivi de si près le Capitole. 

Ce qui est certain, c'est que déjà Painlevé, abdi- 
quant toute Paul-Prudence, relève la tête et fait le 
faraud. Le joueur de bonneteau électoral escompte 
maintenant une jolie rentrée. Nous verrons ça. M'est 
avis que le protecteur des espions et des traîtres n'a 
pas tout à fait fini de ne pas rire. 

Pour la sarabande socialiste, collègues patriotes, 
apprêtons nos fouets ! Nous en aurons besoin, A noter 
toutefois le succès de fou rire cbtenu à Versailles par 


L 


‘J'avorton A. Ubry, si bien nommé, et ses voisins, 
quand ils ont érié: « Vive la sociale! » Ça, pour le 


coup, c'était rigolo ! 

Quant à la journée de Versailles, en elle-même, on. 
ne peut rien imaginer de plus morne ni de plus 
hagard. Léon Bourgeois, avec sa face et sa tonsure 


€ LES QUESTIONS 


= maçonniques, était le président idéal pour ce défilé | mauvaise ? Les promesses de fond qu'a faites M. Des 


à la tribune de votants de Panurge, qui accomplissent 
encore, sans y croire, ce rite absurde, désuet et sin- 
gulier. | 

Dehors, la foule aussi était morne ét regardait 
passer sans comprendre, des messieurs et des dames 
privés d'enthousiasme. Chacun se demandait : « Où 
va-t-on? » On avait envie de répondre : « Nulle 
part. » Le contraste de ces ténèbres politiques et du 
ciel clair et heau, tendu de soie fraîche, ajoutait à 
l'impression morose. 

Sans porter de sombres pronostics, il m'apparaît 
toutefois que le simple retour aux molles ignominies 
des gouvernements d'avant-guerre, et à tant de fan- 
toches périmés, serait très vite mal toléré, 

Léon Dauner, 
député de Paris. 


CONTRE UN SOUPÇON D'INGRATITUDE NATIONALE 
ET LES PROMESSES DE M. DESCHANEL 


De l'Action Française (18. 1. 20) : 


Dans la page ardente et lumineuse qu'on vient de 
lire, Daudet constate, avec raison, l’ingratitude élec- 
torale, l’ingratitude des politiciens de parti envers le 
chef de file qui les a fait élire. Le régime des clans 
dont on choisit le chef repose sur la fidélité de 
l'homme à l’homme. Le loyalisme des individus 
évanoui, rien ne subsiste. Il est heureux et salubre de 
prendre acte de cette infidélité, elle en annonce, elle 
en prépare d’autres, dont la France aura le profit, 

Mais du point de vue national, ce reproche d’ingra- 
titude serait aussi injuste qu'impolitique, car il ne 
rimerait à rien. Aucune règle rationnelle, aucun 
droit natur2l n'oblige un peuple à élever au rang 
suprême le chef militaire ou le magistrat civil qui 
lui à procuré. une fois ou plusieurs fois la victoire. 
Toutes les lois de l'intelligence où du cœur français 
s'accordent à désirer, à commander, à obtenir pour 
M. Clemenceau une récompense nationale propor- 
tionnée au service qu'il à rendu au pays. Aucune 
de ces lois ne lui désignait spécialement comme sa 
récompense nécessaire et unique un séjour de sept 
ans au poste de chef de l'Etat. On à affaire à un 
problème d'aptitude ou d’inaptitude, non à une ques- 
tion de gratitude ou d’ingratitude. La France ne doit 
pas, la France ne peut pas laisser inscrire ces mois 
affreux d'oubli national ou d’infidélité civique à la 
base ni au fronton de l'élection présidentielle d'hier. 

Que vous semblerait de l’idée qui nous est venue 
hier et qui ne met point mal d'accord l'étiquette 
républicaine, le goût empire et les traditions de notre 
royauté fondatrice, Donnons à Clemenceau l'un des 
châteaux de l’empereur Guillaume II. Il y en a plus 
d'un en Alsace et en Lorraine. Ges biens impériaux 
sont tombés dans notre trésor public, Il n’est pas 
d'une mauvaise sans-culottide de nantir ce Jacobin, 
ce Bleu, d’un lambeau détaché des biens Hohen- 
zollern, réversible sur les enfants de ses petits- 
enfants, pour qu'il ne puisse pas refuser. 

Toute la gloire imaginable doit être déployée en 
signes matériels autour de la retraite de ceux qui 
servirent au même degré que M. Clemenceau. Je ne 
verrais que des avantages à préparer un sort pareil 
aux maréchaux rentrés dans l'ombre, et j'estime 
que M. Raymond Poincarè y aurait un droit sem- 
blable lorsque viendrait pour lui le. jour encore 
éloigné de l’inactivité.…. : 

Il est exact que l'élection de M. Deschanel termine 
une politique pour en ouvrir une autre, et celle-ci 


demeure fort indéterminée. Sera-t-elle bonne ou : 


On pourra critiquer, on pourra attaquer M. Paul 


Rousseau, l'ancêtre. 
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chanel ont un accent personnel assez heureux. 
promesses de méthode, très parlementaires, déjà trop! 
parlementaires, plairont au Parlement plus qu'à la 
nation et menacent de-noyer dans la discussion les 
dispositions les plus favorables. Si l'Allemagne sait, 
lire le discours du nouveau président, elle y verra 
que Je traité lui semble insuffisant, comme à nous, 
el que le grand électeur de M. Deschanel, ç'a été le 
mécontentement causé par ce « traité Tardieu-Wil-.s 
son », Mais si l'Allemagne sait manœuvrer le nouyeaus 
président, elle se souviendra lue les traités de 16434 
imposèrent, outre la division et la subdivision terri- 
toriale de l'Allemagne, sa division et sa subdixision. 
RES (Voir Banvwirre, Hisioire de deux peus 
ples. £ 

Le fort et le faible de la politique nouvelle jouent 
entre les deux petits alinéas du discours de bien 
venue. 

Mais, cette fois, contre le faible, le eitoyen iran- 
çais patriote et lucide se retrouve armé. Il était 
désarmé par le respect, par le mérite, par ln gloire, 


Deschanel dans ses actes fâcheux et dans ses mau- 
vais choix... ; 

Sans croire à la vertu naturelle ou surneturelle du 
débat public, tout vaut mieux qu'un régime d’aveuglem 
blanc-seing apposé à trop d'opérations de plus em 
plus malheureuses. ; FAR 

Notons, en terminant, que le nouveau président 
de la République est le troisième des élus de son 
ordre qui ait dù, en partie, son élévation au droit 
de naissance. Comme Sadi Carnot et Casimir-Périer, 
il appartient (par son père, exilé du 2 décembre) à 
notre grande bourgeoisie politique. Son mariage l'a 
fait entrer dans la maison d’un membre du Sénat 
[de la Chambre]. 1 

Un coup d'œil sur les Grands du régime montre“ 
qu'ils sont tous plus ou moins unis par l'alliance et” 
par le sang: Tant il est vrai que, dès qu’on la met 
à la porte, l’hérédité rentre par la fenêtre ! Ainsi" 
en disposa la nature. Elle aurait pu décider que 
l'homme se reproduirait par le bulletin de vote. Elle 
a voulu qu'il se continuât par le sang. Et nul n'y 
pourra rien. « E’invincible nature ! » disait eéjà 


CHarres Maurras. 


LE NOUVEAU PRÉSIDENT 
De la Libre Parole (18. 1. 20) : 


.… Il faut louer sénateurs et députés d'avoir, en° 
immense majorité, compris que, dans les circon- 
stances actuelles surtout, il importait que le chef de… 
l'Etat recueillit beaucoup de voix et qu'il n’apparèt 
pas comme le délégué ou le prisonnier d'un parti. 

.… Sans doute les 7934 parlementaires qui ont voté 
pour M. Deschanel n'ont pas été également mus par 
la pensée de fortifier sa situation morale non seu- 
lement en France, mais deyant le monde. Parmi eux, 
un certain nombre, qui se recrutent sur les bancs de“ 
l’extrème gauche, se sont imaginé pouvoir, grâce 
à leur bulletin de vote, prendre une manière d’hy- 
pothèque sur la nouvelle présidence. Ils se sont lour- " 
dement trompés : M. Deschanel n’est point l’homme " 
qu'un parti réduira en esclavage. On lui a reproché “ 
beaucoup de n'avoir jamais eu l'ambition ou l'abné- 4 
gation d'accepter un portefeuille. Cette abstention “ 
entraîne aujourd'hui pour lui cette heureuse consé- * 
quence qu'il n'a jamais été asservi aux tractations" 
trop souvent misérables et aux complicités parfois M 
ee que doivent consentir les présidents du Con: 
seil.…. : PERS 


arler, dué parie biei 
ne autorité accrue, ce qu’à 
notämment pendant Ja guerre, 


EME 


fidéles aux traditions, intelligents du 
assé, dédaigneux des sectaires étroits, qui sont d’abord 
les ignorants. M, Deschanel a des lettres, de l’éru- 
tion même, une connaissance profonde de notre 
üsloire intérieure, mais aussi de la diplomatie inter- 
iationale au cours des cinquante dernières années. 
1 a toujours travaillé — dans un poste où d’autres 
mn dormi, — et son récent volume Gan- 
retta mériterait une étude approfondie si l'on voulait 
légager quelques-unes de ste idées politiques. Au 
rai, nul candidat n’aurait eu, moins que M. Des- 
hanel, besoin de rédiger une profession de foi : ses 
rente-cinq années de vie publique se recommandent 
sar leur unité — et cette unité procède de ce qu'il 
1 toujours été dominé par le/souci de servir la 
france. Que cet unique souci l'ait conduit à s’éloi- 
ner des extrêmes et à rechercher le juste milicu, 
on pe peut J'en blâmer, Que, parfois, toutes qualités 
yant leur avers, le goût de Ja mesur: lui ait interdit 
gestes qui trahissent la flamme intérieure, on peut 
regretter, Sans doute il n'aurait pas eu l'élan de 
Clemenceau pour animer un gouvernement de défense 
nationale. Mais le rôle auquel il est appelé demande 
écisément chez son titulaire un harmonieux n- 
ble dé qualités moyennes, M. Deschanel les pos- 
sde toutes à un degré éminent. 
_ Son horreur pour les sectaires et les maniaques de 
l’anticléricalisme V’a toujours fait non seulement Los- 
tie aux mesures de p lion, mais encore favo- 
rable à la reprise des relations Dre avec le 
Saint-Siège des conditions de réciproque indé- 
|dmarrhe des deux pouvoirs. J1 en attend sans doute 
la pacification religieuse, II y voit tout autant l’affer- 
missement de la situation morale dé la France dans 
le monde. 
_ Or, cette grandeur de la patrie devant l'univers, 
c'est le désir passionné de M. Deschanel de l’ac- 
croître, On peut compter sur sa fermeté pour que 
le Traîté de Paix soit appliqué dans toutes ses clauses. 
Et si les circonstances permettaient qu’il füt revisé, 
on peut croire encore que, partisan résolu d£ la dislo- 
cation de l'Allemagne, M. Deschanel favoriserait 
loute mesure pouvant conduire à ce résultat. Que 
ceux qui comptaient sur la présence de M. Clemen- 
ceau à l'Elysée pour faire exécuter le Traité 8e tien- 
nent pour rassurés ! 

Les socialisics, qui volontiers atténueraient ses 
rigucurs à Î’égard des kamarades d’outre-Rhin, ne 
sauraient nourrir la moindre illusion. Ils connaissent 
d’ailleurs l'hostilité profonde du nouveau chef de 
VEtat à l'égard de toutes leurs doctrines. Peu 
d'hommes ont aussi souvent prononcé des harangues, 
solides autant que ‘euses, pour dénoncer les 
périls du marxisme, Non, que M. Deschanel 
ee un conservalisme étroit : grand apôtre de 


a mutualité, il fonde justement de larges espoirs sur 
l'association de toutes les forces de production, et, 


entre les no 


il est un de ceux Hui ont 
, E plus compris Albert 
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Jes clemencistés fanatiques avaient voulw déconsidéret 


sa candidature. Ceux qui les employaient célèbrent 
maintenant Je caractère vraiment national de cette 
élection. 

Nous n'avons pas besoin du succès pour éclairer 
notre Janterne, et après avoir marqué notre sym- 
pathi& pour la candidature de M. Deschanel, à un 
moment où il y avait peut-être quelque courage à le 
faire, il nous est facile aujourd’hui de dire que nous 
nous félicitons de son élection. DE 

Nous savons fort bien tout ce qui manque au 
nouveau président de la Pépublique pour qu'il ré- 
ponde entièrement à notre idéal; mais les qualités 
que chacun lui reconnaît maintenant suffisent pour 
que, avec la France entière, nous augurions bien da … 
Jui. 3 

Depuis 1914, on célèbre l’union sacrée ; on l’a 
voulue pendant la guerre, on la veut pendant la paix, 
et c’est le mot d'ordre qui a fait les élections du 
16 novembre. M. Clemenceau, à maintes reprisss, : 
l'avait invoquée, M. Deschanel Ja maintiendra. £ 

Nous ne la comprenons pas comme pendant la 
guerre. Alors, toute V’atlention du pays était très 
tendue vers Ja frontière, et l’on faïsait trêve à toute 5 
autre préoccupalion. Aujourd’hui, le pays doit re- 
prendre sa vie normale, ef la vie normale d’un régime 
populaire, c’est la Intte des idées, les oppositions des 
doctrines et des aspirations des partis, Elles sont légi- 
times, nécessaires même, mais à une condition, c'est 
qu’elles ne dégénèrent pas en persécution et en 
guerre civile, en attentant aux droits légitimes de 
chacun ou en faisant peser l’ostracisme sur une caté- 
gorié de citoyens, Il appartient à l’action modératrice | 
du président de la République de prévenir de pareils 
abus en se faisant, par ses fonctions et encore plus 
par son ascendant personnel, l'arbitre des partis, 

M. Deschanel était qualifié pour ce rôle plus que 
son concurrent. C'était sur un ton belliqueux que 
M. Clemenceau prêchait l’union sacrée ; son carac- 
tère, sa personnalité Je faisaient homme de parti, 
même quand il avait la ferme volonté de ne servir 
que la France, Placé au contraire au-dessus de tous les 
partis, parce que la confiance de tous l’avait appelé 
à Ja présidence de Ha Chambre, s’acquitftant de ses 
fonctions modératrices avec une impartialité et un 
act auxquels, par des réélections successives, les , 
Chambres ont rendu d'éclatants hommages ; n'ayant 
jamais exercé le pouvoir, ct par conséquent n’ayant 
partie liée avec aucun groupe parlementaire, M. Des 
chanel était désigné pour être, dans l’ère de paix 
extérieure et intérieure qui commence, l'arbitre éga- 
lement respecté de tous les partis. fl 

Or, c’est le rôle essentiel de la magistrature 
supréme qui lui a été confiée par un nombre de 
voix que n'avait atteint jusqu'ici aucun de ses 
prédécesseurs. A 

«La France attend beaucoup de vous », lui a dit 
M. Méiine aussitôt après son élection. Le nouveau 
président doit être l'organisateur de la paix, sinon 
personnellement, du moins par les ministres qu’il 
appellera au pouvoir. La 

C’est un fait que les équipes de M. Clemenceau 
n'ont pas réussi dans ce rôle. . 
Il ne nous sied pas de nous livrer à des at- 
taques personnelles ; mais ne peut-on pas attribuer en 
partie ce résultat à l’incapacité des uns et à la-rapa- - 
cité des autres — ces compétents qui, avant de faire 
les affaires de la France, ont tenu à assurer les leurs. 
Aussi, de grands changements de personnes s'im- 
posent. M. Déschanel et M. Millerand auront-ils le 
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LES LIVRES EN 1919 


- _ « Pourquoi l'armée du Japon n'intervint pas, pour 
quels motifs de philosophie nationale, de politique 
intérieure ou extérieure, cette intervention ne s'est 
pas réalisée, notre mentalité européenne ou notre 
ignorance des questions et de la vie japonaise nous 
ont empêchés de le comprendre. M. Ribaud nous 
mettra à même de nous en rendre compte. » (Revue 


du Clergé français, 15 juill. 1919, p. 160.) ; Si 


7 


_ Littérature de guerre 


Après avoir étudié « les romans en 1919 » 
t. 2, p. 828-832), la D. C., en son fascicule du 
40. 1. 20 (t. 3, p. 72-89), a abordé la « Littéra- 
ture de guerre ». De cette partie, deux sections 
Ont paru : I. Généralités ; Avant-qguerre. — 
Il. Précis historiques et Mémoires. Voici la 
suite de la troisième, qui s’ouvrait par l’Alle- 
«magne, lAlsace-Lorraine, l'Amérique, l'Angle- 
rre, l'Autriche et la Belgique : 


Monténégro - £ : 
Le Monténégro. Pages d'histoire diplomatique, 
par Veritas, Un vol. in-8° de 102 pages, 2 fr, 50, 
Paris, Figuière. - es. 
«Ce livre rappelle le rôle historique de la Sparte 
des Balkans et Sa participation à la guerre euro= 
péenne sous l'égide de son vieux roi, qui célébrait 
son 78° anniversaire à Neuilly en octobre 1917. Loin. 
d'objecter son état d’affaiblissement au sortir de 
deux guerres et son manque absolu de préparation, 
le Tchernogora, lié par un traité offensif et défensif. 
avec la Serbie, se lança crânement dans la guerre 
au premier appel de son allié. Il oubliait, ainsi fai- 
sant, les offres séduisantes de l'Autriche, de mêrne 
qu'il devait se dérober plus tard à sa proposition 
de paix séparée (p. 41). Victimes, d'une part, du 
manque de moyens de transports et de l’autre du. 
manque d'unité de direction qui paralysail alors. 
les alliés, les Monténégrins, malgré leurs prouesses: 
et celles du détachement français qui les soutenait,. 
durent céder le mont fovichen. « Abondamment, 
» pourvu d'une artillerie préhistorique », écrivait, 
» M. Clemenceau, « le mont attendait tranquil- 
» lement que quelqu'un vint le prendre ». Dans’ 
la troisième partie de l'ouvrage : Polilique . ac 
tuelle du Monténégro, il est traité des rapports 
du pays avec les Serbes ef des efforts qu'ils’ 
faisaient alors pour amener sur le front qe) 
Salonique le plus de nationaux possibles par un’ 
appel fait aux Monténégrins émigrés en Amérique. ». 
(DENIS RoGuE, Polybiblion, 'juill. 1919, pp. 39-10.) ? 


11 — Nations et provinces 

FES Bulgarie É 
_ 'L'Unité de la politique bulgare (1870-1919), pa 
! Jacques Ancel. Un vol. in-16, 2 fr. 40. Paris, 
_. Bossard. 


.« En 75 petites pages, suivies d’une carte claire, 
. Ancel dépeint l'impérialisme bulgare. Ce petit 
euple est une « Prusse balkanique ».… Stambou- 
)f, Ferdinand, les ministres actuels ont tous le 
de 1ème but : la possession ou au moins la domination 
. de la Macédoine, de la Thrace, de la Dobroudja, 
de la Bessarabie. » (LUCIEN-PAUL DE LOBEL, Revue 
“des Jeunes, 10 cet. 1919.) 


æ - . Irlande 


L'Irlande ennemie, par R. GC Escouflaire, Un 
vol. in-12, 4 fr. 50. Paris, Payot, 


ranchement hostile à un peuple ingouvernable, 
‘éternels révoltés, M. Escouflaire dénonce la 
ison d’Erin, sympathisant en pleine guerre avec 
ennemis. II ne compte que sur la victoire pour 
titre au pas cette race retardataire., Ce livre est 
réquisitoire et un réquisitoire simpliste. C'est 
_ aux Anglais eux-mêmes que certains juges de l'Ir- 
“lande pourraient demander l'exemple d'un juge- 
ment impartial, » (LUCIEN4PAUL DE LOBEL, Revue des 
Jeunes, 10 oct. 1919, p..118.) j 


Le Monténégro. Son passé et son avenir, par 
-Andryia’ Radovitch. Une. brochure in-16 de 
48 pages (collection « Pages Actuelles »),: 
-0 fr. 60. Paris, Bloud et Gay. M, 
M. Radovitch conclut à la nécessité d'une réunion | 
des Serbes du Monténégro à ceux de la grande, 
Yougoslavie. Le É + RE 


_ L'Irlande dans la crise universelle, par Louis 


Treguiz, Un vol. in-8, 6 francs. Paris, Al qe LARICRe A 
UIZ. . 1n-8° cs, ri à Æ È F 4 
ne à TT Ce nn . ruse ; dr La Palestine et les Problèmes actuels, Une bro- 
: a o e : OUT ‘ à EX FRE 
événements qui se sont déroulés dans « l’île sœur » chure in-8°. P ES Beauchesne. sat ‘ 4 
( « Intéressant et sérieux travail, sobre, clair ef 


uis quatre ans, L'auteur s’est systématiquement 
tenu de juger et de conclure, il n’a voulu que 
e œuvre de chroniqueur impartial, Son livre est 
n document qui doit servir à l'historien désireux. 
aller plus loin et de tirer la leçon qui se dégage 
es difficultés séculaires (1) qui persistent entre 
[rlande et l'Angleterre. » (R.-G. LÉvy, Séances et 
aux de l’Académie des sciences morales et po- 
rues, janv, 1919, pp. 83-84.) 


précis, où l’on trouvera exposés, avec les origines 
. historiques de nos droits en Palestine, les fonde- 
ments actuels de notre créance sur le ‘pays (par 
exemple, la liste des établissements français, le pro- 
tectorat, les capitulations), la question des Israé 
lies en Palestine et les solutions que la France. 
doit 1) prévaloir. » (Correspondant, 10 févr. 1949, 
p. 544. . ÉTS 


Er DAT 1 2 


(2 2 


Le Congrès français de la Syrie. Séances et tra 
vaux. Section d'archéologie, histoire, géogra- 
phie et ethnographie. Un vol. in-8°, 7 fr, 50. 
FE, Champion, Paris, ir mn RE ee 

-La Chambre de commerce de Mars 

un premier fascicule des travaux 

* Syrie. On y lit des communi 


EVER RO Japon 
‘1e Japon pendant la guerre européenne (14944- 
918), par Michel Ribaud. Un vol. in-12, 


1% 264 pages, 3 fr. 50, Paris, Lethielleux. 


ME li 

ce en Orient, le: “fouilles, ‘les limites de la 
syrie, P'Univers 
| l'heure actuelle. Le fascicule est illustré d'une 
Elle Ca en couleurs des intérêts français dans le 
Evan 11e 


Jne grave question d'intérêt national, France £t 
Syrie, Une brochure in-4° avec une carte. — 

Une grave question d'intérêt religieux : le 
statut religieux de la Palestine. Une brochure 
in-4°, Imprimerie F, Dumoulin, Paris. 

« Nous recommandons bien spécialement deux 
Jetits tracts publiés par le Bureau catholique de 
resse et qui s'adressent à tous ceux qui, par la 
lume, sont en mesure d'agir sur le public : Une 
rave question intérêt national. France et Syrie, 
ui montre précisément le danger pour la France 
les accords de 1916 ; — et Une grave question d'in- 
érét religieux : le statut religieux de la Palestine, 
ans lequel est attirée l'attention sur le danger 
icniste, »  (VisENOT, Polybiblion, janv. 1919, 
p. 26-27.) 

Etat juif en Palestine. Opinion d’un indigène, 
-par Cheikh Youssef-El-Khazen. Une brochure 

_in-8°. Les Amis de la Terre Sainte, 248, bou- 
levard Raspail, Paris. 

« Arabes et chrétiens ne voient pas d’un bon œil 
a eréation d'un Etat juif en Palestine et craignent 
ue la venue de « frelons » ne trouble une ruche 
nie et laborieuse. » (Croix, 143 juin 1919.) 


ju Sionisme. Libéralisme du régime de la 
Tribu, par Morris R. Cohen. Une brochure de 
20 pages. Les Amis de la Terre Sainte, Paris. 


Réserves d'un juif sur le sionisme. 

& Sionisme et la Palestine, par Negib Mons- 
salli, Une brochure, 4 franc. Imprimerie Alar, 
Genève. si 
Point de vue rs contre les De nur sio- 

istes (1): É 

| Pologne Ë 
ja Pologne inconnue, Pages d'histoire et d’ac- 


tualité, par K. Waliszéwski. Un vol. 
_275 pages, 3 fr. 50, Paris, Colin, 1919. 


« La Pologne et son. histoire vraie sont peu. 


onnues chez nous, et l'on doit savoir gré à l’auteur 
e la rétablir sur ‘des documents qui montrent que 
>s désordres qui 6nt amené sa chute étaient 
œuvre des puissances ennemies guettant une proie 
evenue facile, L'auteur indique dans quel sens doit 
tre restauré l'Etat polonais et orienté son avenir. » 
Croix, 9 oct. 1919.) 


olonais et Russes, par K. Waliszewski. Un vol. 
in-42; Br ODA EE 

_« La Pologné rébat, ‘Un Polonais patriote, dont la 

onscience s'éveilla . au spectacle de l'insurrection 


e 1863, évoque son passé, fait entrevoir les pers- 
ectives” davenir, en. cohésion avec la Russie dont 


a Pologne est la voisine, L'auteur conclut à l’éta-. 


lissement de la Solidarité slave après le retour de 
ussie, Le lGPdEes SR “ ee 1919.) 


de Beyroulh, La question d'Orient 


in-16, 


« Une longue biographie sera nécessaire ‘pour 
faire connaître en détail lé rôle complexe de Pil- 
sudski ; en attendant, voici une brochure qui en ré- 
sume les péripéties principales: Pisudski el son rôle : 
en Potogne.'Le grand honneur du général sera sa foi 
tenace dans la réalisation de l'indépendance de son 
pays et. sa persévérance à organiser, dès le: temps n 
de sa jeunesse, la lutte armée. C’est en Sibérie, où il 
fut déporté sans culpabilité directe, que Pilsudski 
maüûrit ses plans. Devenu l'âme du parti socialiste 
polonais, il sut le rattacher au passé et le rendre 
parriote. Son journal, l’Ouvrier, pénétra partout 
malgré le gouvernement russe. Dès la guerre de. 
Mandchourie, il s’exerca à empêcher la mobilisa- 


tion, ce qu'il recommenca en 1914, comme en 1916, 


après que les Allemands eurent conquis Varsovie: 
Prêt à utiliser toutes les éventualités, comme le dif . 
son biographe actuel, M. Szpotanski, on sait sa cam- 
pagne contre les Autrichiens, par lesquels il refusa 
ensuite de laisser absorber ses troupes, les empéê- 
“chant de prêter serment et de porter le brassard 
austro-hongrois. La seconde partie de son pronostic 
allait s'accomplir : « C’est contre la Russie que 
j? commence la guerre ; c’est contre l'Allemagne 
que je la finirai: » Expulsé de Varsovie par les 
Allemands, il y rentra lorsqu'ils eurent proclamé 
l'indépendance ‘du « Royaume ». Au Conseil d'Etat, 
Pilsudski continua sa politique d'opposition, empé= 
chant toujours les légions polonaises de prêter ser 
puent. Quand les Allemands sévirent, Pilsudski fut 
arrêté et déporté à Magdehourg. 11 y demeura jus- - 
qu'à la révolution de Berlin. Rentré à Varsovie le 
10 novembre: 1918. il y fut acclamé comme un chef. 
et forma le ministère. Il en dirigea les destinées jus- 
qu’à l'arrivée de Taderewski. » (DENIS ROCHE, Poly- 
bitlion,. juill. 1919, p. 88.) 


Roumanie 
La Roumanie, par Eugène Pittard. Un vol. in-8° 
avec 50 illustrations, 9 francs. Bossard, Paris. 


« On y apprend l'histoire, la géographie, l’an- 
thropologie, les beautés et les richesses du pays. » 
{Croix, 9 oct. 1919.) 


La Roumanie transdanubienne (La Dobroudija), 
par O. Tafrali. Un vol. in-8° avec 10 figures, 
et une carte, E. Leroux. Paris. 


-« Esquisse géographique, historique, ethnôgra- 
phique et économique sur la Dobroudja, que se “dis- 
putent Roumains et Bulgares. Cette étude très docu 
mentée et joliment illustrée montre que les Roù 
mains y dominent. Les Bulgares ne viennent qu'en 
troisième lieu, après les Turcs et Tatares. Les Russes 
y forment aussi un appoint important. » (Croix, 
8 mars 41919.) ÉNETS 
La Bukovine et le Banat, par E. Guerive. In-8° 
avec 3 cartes. —— La Bessarabïe et le droit des 
peuples, par PDraghicesco, avec une ie 


In-8°, F. Alcan, Paris. 


Intéressante notice sur la Bukovine, que les Ai 
chiens ont arrachée à la Moldavie, il. y a cent 
quarante-quatre ans, et le Banat, que se disputent 
Roumains, Serbes et Hongrois. Ces provinces r 
lävent surtout de la Roumanie. Quant à la Bessa- 
rabie, la carte ethnographique montre quelle” est. | 
- peuplée aux trois quarts de Roumains, et, pour : 
l'autre quart, de Russes, d'Allemands ef de Tatares. É 


La Guerre roumaine (1916-1948), par Mireea a 
Djuvara. Un vol. in-8°, 10 francs. Berger- 
- Levrault, Paris, 1919. — La paix de Bucarest 
(7 mai 4948), par D. [ancovici. Un vol. in-12, 
02 tr, 0, te Paris. à 


* « Voici deux monographies intéressantes. Se com- 
tant l’une l’autre, elle nous permettent d'apprécier 
< énérosité de nos alliés et de mesurer l'étendue 
ï eurs sacrifices, Tandis que M. Iancovici s’en 
tient au traité du 7 mai 1918, M. Mircea Djuvara 
_ esquisse en des pages émouvantes l’histoire de la 
_ Roumanie pendant les années 1916-1918. » (LOUIS 
ALABERT, Ztudes, 20 oct. 1919, p. 254.) 


É Russie 


La Révolution russe. Grandeur et décadence 
* d’Alexandre-Féodorovitch Kerenski. L'affaire 
. Kornilof. Le Grand Jour et le coup d’Etat 
_maximaliste (juin-novembhbre 1917). — La Ter- 
_reur maximaliste., L’Armistice. Les pourpar- 
* Iers de paix (novembre 1917-janvier 1918). — 
La paix de Brest-Litovsk. Sous le régime de 
Lénine (janvier-juin 1918), par Claude Anet. 
Trois vol, in-16, 4 fr. 50. Paris, Payot, 1918 et 
* 4919:7 
: « Par la sûreté de ses informations, sa Connais- 
sance personnelle des hommes et le sens psycho- 
logique qu’il applique à l'étude de ce prodigieux 
bouleversement social, M. Claude Anet restera un 
des meilleurs historiens anecdotiques du maxima- 
Hisme. » (Croix, 1 mai 1919.) 


Au pays de la démence rouge. La Révolution 
__ russe (1917-1918), par Serge de Chessin, Un 
vol in-16, 4 fr. Paris, Plon. 


« Etude serrée des événements et des hommes, » 
fion sociale de la femme, juin 1919.) 


De Nicolas II à Lénine, par Serge Persky. Un 
vol. in-16 de- 366 pages, 5 francs. Paris, Payot, 
LOLO. 

_ « On doit à M. le D' Serge Persky d’avoir-dévoilé 
les menées bolchevistes en Suisse, « Ses articles pro- 
» phétiques — écrit le directeur d'un grand journal 
» — Ont contribué en une grande mesure à préve- 
» nir et à éclairer l'opinion publique; car il à su 
» nou dire d'avance quels étaient nos points faibles 
»-et où le bolchevisme frapperait ses premiers 
» coups. » Ce sont ces articles, avec de nombreux 
chapitres inédits, qui forment la substance De Ni- 
colas 11 à Lénine. Ge livre montre lumineusement 
ce que ce régime de désordre fait d'une nation qui 
se laisse gagner par ses mensongères promesses. 
C'est un tableau achevé du banditisme bolcheviste, 
des misères et des horreurs dont la Russie souffre 
sous leur dictature. » (Croix, 29 avril 1919.) 


néral Nicolas de Monkevitz, ex-chef d'état- 

major de la IV° armée russe, Traduction et 

préface de Serge Persky. .Un vol. ïin-16, 
“it 00. A 


{Le général de Monkevitz] a été le témoin ocu- 
de leffondrement inouï de la plus nombreuse 
rmée du monde, et la relation qu’il donne aujour- 
i de cette épouvantable décomposition donne 
ression d’un bref el violent cauchemar, 
_ » Comment une armée pleine de bravoure fut si 
_ rapidement gangrenée par le bolchevisme et irré- 
médiablement détruite, il faut en lire les détails 
constanciés et vécus dans ce livre douloureux, 
oignant, plein d'émotion contenue et de mâle indi- 
ation.-» (Croix, 6 sept. 1919.)  - 


fer bolcheviste : ps Pétrograd sous la Com- 
ne et la Terreur rouge, par Robert Vau- 
. Un vol. in-16, 5 francs. Paris, Perrin, 


PCT 


La Décomposition de l’armée russe, par le gé- 


. « L'auteur à passé six is en Russie en plei 
guerre, comme Courrier diplomatique et correspo 
dant de l'Illustralion. Admirablement informé, il 8 
vu de près les maîtres de l'heure, Lénine, Trotski,\ 
Tchitchérine et les autres ; il a vu les massacres, « 
sondé l'âme du paysan, du soldat, du matelot, à « 
Pétrograd, à Moscou, dans les villes et les villages, | 
sous la Terreur rouge | FE 3 LR 

« Après avoir lu ce livre impartial, bourré de faits, | 
on ne peut, avec l'auteur, qu tirer une seule | 
conclusion : la Russie bolchevique, c'est le règne deu 
la corruption, de la lâcheté, de la trahison et de la. 
haine sanguinaire ! Partout, on n retrouve la main | 
des Allemands. » (H. TRILLES, Action sociale de là. 


femme, juin 1919, p. 94.) (1) 


IV — Récits de combattants 


Le Chemin des Dames. Carnet d’un territorial, | 
par Albert Bessières, $. J. Un vol, in-12 de. 
140 pages. Bloud et Gay, Paris, 1919. 1 


« Ces pages énoncent tout un programme de re- 
constructions et de réfections nationales dont le 
premier et le dernier mot est celui-ci : « Nous qui 
» avons souffert mêmes souffrances, demeurons unis 
» dans la/même volonté de guérir les blessures de | 
» la patrie, » (Croix, 20 août 1949.) E 


Avec les chars d'assaut, par le capitaine M. Ga- 
gneur et le lieutenant Marcel Fournier. Un . 
vol. in-16, 4 fr. 50. Hachette, Paris. 


« Le livre que voici vient nous dire comment 
furent formés, équipés et entraînés les équipages de 
nos modernes chars de guerre, comment le nouvel 
engin fut utilisé dans le combat, quelle figure il fit 
aux batailles du Mont-Cornillet, de Laffaux ét de la 
Malmaison. Il nous donne les mille détails d'une 
lutte gigantesque qui aboutit à la victoire, Les au- 
teurs sont des volontaires de l'artillerie d'assaut. Ils 
peuvent terminer ainsi leur préface : « Tous les 
» épisodes successifs retracés ici ont été réellement 
:» vécus, et les impressions exprimées sont celles res- 

» senties dans les circonstances décrites par les | 
» combattants eux-mêmes. » C'est le plus bel éloge 
qu'on puisse faire de ce livre, extrêmement vivant et 
personnel. » (Croix, 21 juin 4919.) , k 


Lix mois à Verdun, par l’abbé Thellier de Pon- 
cheville, Un vol. in-12 de 314 pages et une 
carte, 8 fr. 75. Paris, de Gigord, 1949. Abe 


« … L'auteur a rendu, de Ia façon la plus saisis- 
sante, l'impression vraiment infernale qui se déga- 
geait des combats pour Verdun et le stoicisme … 
résigné et absolu de nos combattants. Il a démontré | 
aussi, par la seule évocation de ses souvenirs, de 
quel soutien l'idée et la pratique religieuse avaient 
été pour les âmes, même tièdes ou indifférentes 
auparavant, dans cette dramatique crise des cou- 

. rages, où les Français ont prouvé que leur constance, 
comme leur fougue, pouvait être invincible. » (Cor- 
respondant, 10 juin 1919, p. 960.) 


Le sang de France. Récits de guerre d’un off: . 
cier de troupe, illustrés par l’auteur, M. Lau- 
rentin. Un vol. in-16, 4 fr. 65. Bloud, Paris. 


-« Au soldat qui a fait la guerre, nous demandons 
de décrire seulement ce qu’il à vu avéc ses yeux et 
avec. son âme. L'ouvrage a cette double qualité : | 
il est véridique et il est sincère ; le chroniqueur : 
d'occasion — qui servit comme combattant sous les 
ordres du capitaine Laurentin — s'en porte garant, 
et qui récuserait ce témoignage ? » (G. S., Noël, 
21 août 1919.) | i 2! 


Heuzé. Un vol. in-18, 2 fr. 75. 


+ « Après un rapide historique des services auto- 
mobiles de guerre, M. Paul Heuzé, collaborateur au 
Mois, évoque l’hallucinant trafic des autos sur les 
routes de Verdun : plus de 6000 véhicules par vingt- 
quatre heures, en un point donné, à la cadence de 
un par cinq secondes, ce qui permit le transport de 
90000 hommes et de 50000 tonnes de matériel par 
semaine, Précis émouvant, digne de ceux qui l'ont 

écédé dans les Cahiers de La vicloire. » (Croix, 
nov, 1919.) ) 


Les Groix de bois, par Roland Dorgelès. Un vol. 


« Prévenons les jeunes filles — toutes les jeunes 
filles, même les très grandes — a cet ouvrage 
m'est pas pour elles ; il contient des passages et 
même des chapitres entiers d’une verdeur telle qw’il 
faut avoir vécu parmi les soldats pour supporter 
cette lecture. 

» Mais hâtons-nous d'ajouter que l'auteur ne fait 
nullement profession d’immoralité ; s'il est brutal, 
s’il est cru dans ses peintures de mœurs, ce n'est 

. pas dans le but de scandaliser ; il n’est pas un por- 
nographe ; il raconte, il dépeint ce qu'il à entendu 
et ce qu'il a vu ; par malheur, il n'y avait ni prêtre 
soldat ni catholique pratiquant dans son escouade, 
et cetle lacune, si regrettable pour l'escouade, l’est 

également pour le lecteur de Fouvrage, » (Noël, 
47 juill. 1919.) hé 


La poursuite victorieuse, par Georges Guitton, 
aumônier militaire. Un vol. in-16 de 256 pages, 
4 fr. 50. Paris, Payot, 1919. 
«Avec un régiment de l'armée Gouraud, le 
» 4145° d'infanterie, 26 septéembre-11 novembre 1918 ». 
Ces sous-titres, indiquent le sujet précis et le poi- 
. gnant intérêt de l'ouvrage. Deux cartes hors texte 
_ en facilitent heureusement la lecture. » ( H. LEDUC, 
Revue du Clergé français, 4° nov. 1915, p. 239.) 


De la boue sous le ciel. Esquisses d’un blessé, 
par Paul Verlet. Un vol, in-16, 3 fr. 50. Plon, 
Paris. Net) 


« Toute l'horrible guerre, avec son cortège de sang, :| 


de deuil, de souffrances inouïes, d'images terrifiantes, 
se reflète dans ce recueil de vers, de faut feuil- 
leter, comme le suggère l’auteur, à légal d'un album 


plein de jeunesse, aux nue sans prétention. Ce, 


sont des visions prenantes du long combat qui dura 
quatre ans, des tableaux, ardents et colorés, dans 
leur raccourci voulu et primesautier, de la vie des 
iranchées ou de, l'hôpital. L'idylle se mêle au drame 
otidien; des détails macabres, des traits de mœurs 
amilières S'encadrent de descriptions évocatrices. 
Une série de pièces, en argot des tranchées, d'un 
accent vilonien ef aux termes parfois osés, est 
dédiée à ceux de l’escouade du poète qui tombèrent 
à Côte. des Lui, LNARESENTT 
» OEuvre sincère ef forte, mais qu'il ne faut pas 
mettre entre toutes les mains. » (Croix, 9 juill. 1919.) 
« La muse de M. Verlet a respiré l'odeur de la 
poudre et la puanteur du Carnage. Elle parle le 
rude vocabulaire des tranchées, fait profit de tout, 
même de l'argot, et, fllleule de. Cambronne, né récule 
devant aucun mot, si brutal, si grossier qu'il soit, » 
* (Louis DE MoNDADON, Etudes, 5 nov. 1919.) 
Des cris dans la tempête, par Maurice d'Hartoy. 
Un vol. 4 fr. 65. Paris, Perrin. 
* « En réunissant sous ce titre tant d'impressions et 
d'articles divers, l'autèur nous semble avoir été par- 
trop peu sévère ; à côté de pages étincelantes ou 
ent émouvan s'en trouve de ternes € 
iles, qui di ntérêt du livré, Se 
un catholique convaincu ; cer- 
ont de vrais cris de foi ; par 
Es D bact 


d'en > 


ervice automobile à Ver- | 


s à Rome, 


il paraît oublier constamment que la Ville Eternelle 
est le siège de Pierre, pour n'y voir que « la terre 
» d'Auguste et de César », De-ci, de-là, aussi, par 
quelques rapprochements profanes, par le choix de 
termes « laïcisés », il semble faire preuve d’un cer- 
tain éclectisme ; et ce dernier terme ne le surprendra 
pas, puisque, dans l'annonce de ses prochains ou- 
vrages, nous trouvons un « Essai d'éclectisme. ». 
Puisse cet essai ne pas avoir de suite ; le capitaine 
d'Hartoy est un trop fier soldat pour que sa plume 
ne soit pas, à l'exemple de son épée, trempée tout 
d'une pièce, » (Noël, 13 nov. 1919.) £ HE 


Mémoires de René Dorme, par Jacques Mortanc. 
Un vol. de l’ « Edition française illustrée », 
ÉD DO \ 


« Remercions M. Jacques Mortane d’avoir consacré LT 


cette brochure au jeune sous-lieutenant aviateur, 
ami et émule de Guynemer, que tous indistinete- 
ment, chefs, camarades ou subalternes, appelaient 
de ce nom plein d'estime et de confiance : « le pére 
Dorme ». 

» Ses faits d'armes — dit son biographe — l'avaient 
fait surnommer par ses compagnons l'inimitable. La 
rapidité de ses victoires ne fut jamais égalée, sinon 
par Fonck, Sa sérénité à fréquenter Ia mort, sa haine 
pour l'ennemi, son calme terrible et l'audace de ses 
expéditions solitaires étaient prodigieux comme son 
désintéressement. Dix mois de front à peine, 120 com- 
bats, 50 victoires probables, 43 victoires certaines, 
28 victoires homologuées, la Légion d'honneur, la mé- 
daille militaire, {7 citations à l'ordre de l'armée, 
2 blessures, signalent la brève carrière de Ren“ 
Dorrne, disparu chez l'ennemi à l’âge de 22 ans : s'il 
est légitime de vouer un culte d’admiration à Guyne- 
mer, pour son courage étincelant et sa' volonté, notre 
souvenir doit s'attacher également aux qualités 
moins brillantes mais aussi pures de Dorme, son 
compagnon dans la bataille et son ami, « qui fut 
» dans l'épopée des aïles le Turenne de cet autre 
» Condé.» (Noël, 28 oct. 1919.) 


V — Quelques chefs 


Foch, le vainqueur de la guerre, par Raymond 
Recouly. Un vol. in-12 de 240 pages, 3 francs, 
plus 30 % de majoration, « Bibliothèque de la 
guerre », Paris, Hachette, 


« Biographie détaillée et pénétrante par un homme 


| qui connaît personnellement le maréchal, qui l'a vu 


à l’œuvre pendant la guerre. Ce qu'il sait de son 
caractère, de ses études, de son enseignement, de. 
son génie militaire, il l'a dit en trois chapitres les- 
tement enlevés et néanmoins  substantiels : 
1° l'homme et le chef, 2° Foch acteur de la guerre, 
3° Foch généralissime ; grandeur et décadence des. 


| armées teutoniques. De bons croquis, placés aux 


endroits qu'il faut permettent de suivre les opé- : 
rations militaires. » (CH. B., Revue Historique, sept 
oct. 14919, p. 144.) 


Le maréchal Foch, par le commandant A, Gras- 
set. Une brochure in-16 de 96 pages, 2 francs. 
Paris, Berger-Levrault, 1919, 


« M. Recouly est un correspondant de journal aux 
armées ; le commandant Grasset est un homme du 
métier ; aussi est-ce surtout le résumé de l'œuvre 
guerrière du futur maréchal qu'il nous présente ; 
mais il ne peut échapper, lui non plus, à l'émo- 
tion produite par la fermeté d'âme de Foch dans 
le cœur de tous ceux qui l'ont connu, et c'est 
l'homme. autant que le général qu'il nous fait com- 
prendre et admirer, Hors texte, une bonne carte 
d'ensemble pour la «bataille de France », du 22 mars 
au 41 novembre 1918. » (CH. B., Revue Historique, 
sept.-0ct. 1919, p. 144.) k 


Préceptes et jugements du maréchal Foch, pat 
le commandant A. Grasset. Un vol, in-8° de 


% 


vor pages, 6 francs. Nancy-Paris- -Stras- qu 
“bourg, Berger-Levrault, 4949. Fe PNEU 1919.) = 

est difficile de formuler une opinion : d'en- | Notre Clemenceau jugé par un catholique, par 
semble sur ce livre déconcertant ; nous y trouvons Là Raymond. Un vol. in-16 de 159. pages, 
une longue et intéressante préface consacrée à la -8 francs. Paris, Jouve. 


rrière du maréchal Foch et à la campagne de 1918, 
de l'auteur nous indique avec Dean GoUp de net- « Le nom de « catholique », spécialement réclamé 


teté les grandes lignes en nous démontrant (ce dont RèC M. J. Raymond, ne se justitie dans son ouvrage 
seuls les Allemands semblent douter) qu'elle s'est | à peu près par rien. Cet écrit, d’ailleurs, ne se dis- 
_ terminée par une victoire décisive. Le corps de l'ou- | tingue pas par la précision. Les quinze cha itres 
vrage consiste dans une série d'extraits empruntés | dont il se compose sont des amas successifs, de 
aux œuvres du maréchal Foch ; Des principes de la | louanges méritées, mais incohérentes. Le, principal 
guerre et De la conduite de la guerre, extraits elas- | intérêt qu'ils offrent sont de nombreuses et longues . 
.sés d'après l'ordre alphabétique des sujets qu'ils citations des plus récents discours de M..Clemen- 
* concernent, Ce classement laisse finalement une | eau. Cela aide à feuilleter jusqu'au bout le dithy- 
impression  d'incohérence, surtout lorsque les rambe de M. Raymond. On y trouve un Zapsus bien 
raits se bornéht à de simples définitions qu'on singulier. «_ I’Autriche-Hongrie, fatiguée . de la 
rait empruntées à un dictionnaire, On est heu- | ”? Suerre, subie sous le joug de l'Allemagne, nous | 
ee rencontrer parfois des morceaux de longue | ” dit l'auteur, s'était adressée secrètement au 
haleine, véritables études sur les méthodes mli- | ” Pape Léon XI (sic), qui avait fait. appel aux 
ons spécialement, sous le titre: Guerre de 1870- | » tilités. » Voilà du coup supprimés, non seulement 
871, un chapitre d'histoire militaire du plus grand | ls débuts du pontifieat de Benoît XV, mais le 
intérêt (pp. 151 à 225), mais lui aussi malheureu- | règne entier de 1Piè X. » (M. S, P olybiblion, mars- 
sement composé d'extraits plus ou moins bien juxta- | àVTil 1919, p. 187.) 
_ posés. On regrette encore une fois que l'auteur ne David Lloyd George. Etude bios as 


se soil pas contenté de donner une analyse des 
œuvres du maréchal Foch en s’attachant à suivre Harold Spender, traduction de Robert L. Cru. 


sa pensée, ce qui était peut-être la meilleure mé- Un vol. in-18 de Fe La 4 francs. pe 
_ thode pour nous la faire exactement comprendre. » Colin, 19419. : 


dE D, Revue Historique, sept-oct. 1919, pp. 144- « Voilà un ouvrage que liront avec profit et non 
5). : sans agrément ceux qui seraient En de de Dr 
À ; naitre Fe formation et la mentalité du Premier bri- 
Foch chrétien, par l'abbé Lafforgue. Une nr 9 | fannique. Evidemment, c’est un livre d'ami, et d'ami 
_  chure, 1 fr, 30 les six exemplaires. Chez l’au- enthousiaste, On ne saurait lui demander de cri- 
eur, 24, rue du Prado, Tarbes, tiquer. On aurait pu seulement souhaiter que sur 
Æ certaines questions de politique intérieure il nous 
Le plus grand capitaine de la plus grande | eût renseignés avec un peu plus de précision, Mais 
guerre croit et pratique sa foi sans ostentation.et | 6e qu'il met en pleine lumière, c'est le rôle joué par. 
sans respect humain, Voilà ce que montre cette son héros durant la guérre mondiale, un. rôle de. : 
brochure, édifiante pour les catholiques, apologé- | premier plan, que notre reconnaissance ne saurait 
tique pour les incrédules, éducative pour la jeu- | cublier… » (Baron ANGOT DES ROTOURS, Polybibtion, ; 
-nesse. » (Croix, 29 août 1918.) mars-avril 4919, p. 488.) Ha 


Georges Clemenceau. Sa vie. Son œuvre, par | La Psychologie du kaïiser, par Morton Prince, 
: Gustave Geffroy, de l'Académie Goncourt, - traduction de J, Pineaud, Une brochure in-8° 
avec des pages choisies, annotées par Louis de 40 pages, 0 fr. 40. Paris, Alcan.  : | 

 Lumet. Un vol. in-4° (% x 28), illustré de « On étudie surtout ici là haine violente de Guil-. 


nombreuses gravures et de superbes hors SET de contre la Ne haine qui Hd jus- 
# à à qu'à l’obsession et qui avait pour pendant une 
texte St ee ï Si es couleurs, pEorhé théorie sui generis du Droit divin, théorie nourrie | 
22 francs; reliure artistique, demi-peau, | surtout d'un sentiment exalté d'estime de soi- 
32 francs. Larousse, Paris. ss même, sue vanité Re re ni Eee #3 2 
; est le mot de l'énigme que pose le tempérament de 

_ Ouvrage le plus complet el le plus documenté, | Giillaume 11 * la PEnte plus encore que l'orgüeil 
donnant, avec sa biographie,- de nombreux extraits (celui-ci comporte encore parfois une apparence de 
de ses écrits et discours, la reproduction des opi- grandeur, qui manque totalement au kaiser). 


. LOS et jugements dont il a été l’objet, et une ico- 9492 | 
ographié considérable, portraits, caricatures, auto- Ce cese ÿ DOME PRE ee 


graphes, ete. Re ol 


lemenceau, par Gustave Geffroy. Huit illustra- UNE ENQUÊTE DE LA « DC » ; 


| tions, texte français et anglais. Un vor in-16, 


r. 50. Paris, Crès. auprès de ses abonnés 


ésumé rapide et brillant de la vie de M. Cle- AU nome C0 ARTE cr première année” 


oo te A be nous serions reconnaissants à nos abonnnés de vou- 
ints principaux de son action, » (A. D'À, AC- loir bien nçus faire connaître — sur une feuille 
ociale de la femme, mars 1919, p. 39.) distincée, NE CONTENANT AUCUNE . COMMUNICATION 
+ ={ POUR D ’AUTRES SERVICES DE LA BONNE PRESSE — leur 
nceau, ue Camille Ducray. Un vol. in-16 opinion sur lensemblé de la Revue et leur nie 
d '4oe à fr. 50, Paris, Payot. motivé sur les questions suivantes : eu 
e 122 pages, 2 HU ou 1° Quelles sont les rubriques que vous préférer? 
Du terrible démolisseur que fut Clemenceau, 2° Quelles sont les rubriques que: vous désireriéz 
n'a jamais cessé’ toute sa vie de, poursuivre de supprimer? RÉAL 
haine et de ses sarcasmes tant de choses res- 3° Quelles rubriques vous s paraitrait-il von d' ou- 
bles, sacrées même: du Clemenceau que nous | ter? Ë 

4° _Préférez- vous 7 10 
l'ancien format des 9 


IVOnS dans le: ee d'articles de l'Homme libre 


